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ODE. 

A    MESSIEURS 


L'ACADEMIE 

FRANÇOISE- 

i 

j  I  e  u  des  vers ,  pourai-je  fuflire 
I  Acequetuviensm'infpirerî 
Dois  -  tu  confier  à  ma  Lire 
Tes  Favoris  à  célébrer  > 
Par  eux,  les  Filles  de  Mémoire 
Aux  mortels  difpenfent  la  gloire  : 
Que  peut  pour  eux  tout  l'art  humain  î 
Conduis  toi-même  mon  ouvrage  ; 
Ils  en  détàvoiieroient  l'hommage , 
S'ils  n'y  rcconnoûToient  ta  main. 

Aij 


4  Ode  a    Messieurs 

Malgré  l'Envie  &  l'Ignorance, 
C'eft  toi  qui  fous  le  nom  d'Armand, 
Pris  le  foin  d'embellir  la  France 
De  fon  plus  durable  ornement. 

Tu  t'élevas  un  San&uaire  > 
Où  loin  du  profane  vulgaire  , 
Tes  nouriflbns  furent  admis  ; 
Et  réunis  par  cette  grâce  , 
Merveille  inoiiie  auParnaflc  , 
jLes  rivaux  deyinrent  amis. 

Depuis  plus  de  quatorze  luftres , 

Que  j'y  vois  de  Héros  divers  ! 
Quelle  foule  de  noms  ïlliïftres 
Demandent  place  dans  mes  vers! 
D 'un  poids  égal  dans  la  balance , 
L' ars  travaux ,  pour  la  préférence  , 
1  inrcnt  les  sfprits  ftffpendtœ  j 
Et  le  mien  incertain  encore  , 
En  les  admirant  tous,  ignore 
Ceux  quUdok  admirer  k  plus, 


les  uns    à  qui  Clio  révèle , 
Les  faits  obfcurs  &  reculés  , 

Nous  tracent  l'image  fidèle 

De  tous  les Gec les  écoulés. 

Des  Etats  la  foaibse  origine4, 

Les  progrés ,  l'éclat  *  la  ruine  y 

Repaflent  encor  fous  nos  yeux  ', 

Et  prefens  à  tout ,  nous  y^fomme* 

Contemporains  de  tous  les  hommes, 

Et  citoyens  de  tous  les  lieux* 

Les  autres  du  fecours  àes  fables, 
Apuyant  leurs  inftruâions ,    4  * 
Ont  orné  les  faits  mémorable* 
D'ingénieufes  fi&ions. 
Notre  âge  retrouve  un  Homère,    n 

Dans  ce  poëme  falutaire  , 

Par  la  Vertu  même  inventé  *y     ♦        tt 

LesNimphesdc  kdouMexime,: 

Ne  l'affranchirent  de  la.  rime , 

Qu'en  faveur  de  la  vérité. 

Ai/ 


%  Ô0E  a  Messieurs 

Des  deux  Souverains  de  la  Scencr 
L'afped  a  frappé  mes  efprits  \ 
C'eft  fur  leurs  pas  que  Melpomene 
Conduit  fes  plus  cbers  favoris  : 
L'un  plus  pur  >  Fautre  plus  fublime, 
Tous  deux  partagent  notre  eftime  , 
Par  un  mérite  différent  5 
Tour  à  tour  >  Us  nous  font  entendre 
Ce  que  le  cœur  a  de  plus  tendre  > 
Ce  que  l'efprit  a  de  plus  grand» 

D'un  Art  encor  plus  difficile  > 
Mais  du  peuple  moins  refpedté  , 
Souvent  plus  d'une  main  habile 
Nous  a  fait  fentir  la  beauté. 
Peintres  de  l'humaine  folie , 
C'eft  vous  qui  prêtez  à  Thalie 
Le  mafque*qui  couvre  fon  front  • 
C'eft  vous  dont  l'heureux  artifice  * 
En  nous  expofant  notre  vice , 
Fait  nos  plaifirs  de  notre  affront* 


de  l'Académie  François!; 

Un  nouveau  Spe&acle  m'appelle  A 
Qui  dans  l'Italie  inventé  s 
Ici  y  doit  fervif  de  modèle  , 
A  ceux  dont  il  fut  imitée 
J'y  voi  quelle  gloire  mérite 
Cet  Auteur  dont  le  ftile  invite 
La  Mufique  à  s'y  marier  : 
Ses  vers  font  riches,  mais  fans  fafte$ 
Et  la  matière  n'en  eft  vafte 
Que  par  l'art  de  la  varier. 

Mais  écoutons  j  ce  Betger  joug 
Les  plus  amoureufes  chanfons  \ 
Du  fameux  Pafteur  de  Mantouë  , 

Il  imite  les  tendres  fons. 
Un  autre  à  des  chanfons  fi  belles  9 
En  oppofe  de  plus  nouvelles , 
Entre  eux  j'aime  à  me  partager  ; 
Et  Pan  l'inventeur  de  la  flûte  , 
Arbitre  de  cette  difpute , 

N'ofe  lui  -  même  les  juger, 

A»  •  a-» 
ni; 


Au  gfé  «te  ce  nowvet  Éfope  , 
Les  animaux  prennent  la  voix  ? 
Sous  leurs  difcôwy  ït  e»rek>pe 
Des  leçons  même  pewr  tes  Rois» 
Une  douceur  fîmpte  ,  élégante* 
En  riant ,  pa*  tout  y  préfente 
La  nature  &  la  veritf. 
De  qudfe  grâce  il;  les  anime  f 
Oiii  y  peut  -  eftreque  le  fîibKme 
Cède  à  cette  naïveté.. 

Ici  3  çfti  Cenfior  du  Parnafle  » 
Je  ne  crains  point  d'eftre  repris  :; 
Au  poids  dont  fe  fera>k  Horace * 
Il  fçait  pefer  tous  les  écrits» 
Il  connoit ,  critique  éqaitaMe  % 
Quel  eft  rornementcoavenabfer 
Que  chaque  auteur  doit  employer^ 
Et  toi  -  même  r  Fils  de  Latanc  , 
Dans  les  préceptes,  qui!  nous  donne  * 
Tu  ne  trojivas  rien  à  rayera 
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Par  fai ,  fa.  Mufe  fetîi  hpc 
En  nos  jonts  par âr  fans  dc&tttj: 
Par  d'autres  te  Pancgirique 
Ne  s'eft  pas  élevé  moins- haut. 
Art  pcaifcfe ,  prodige  étrange  f 
Ils  nous  plûremtr  pari*  fcuange  r 
Source  ordinaire  de  fora»: 
La  Satire  cet  bien  moins  de  peine 
A  charmer îamafice Humaine, 
Avide  <te*dfott^uitfit& 

Quel  agrément ,  quelle  harmonie  , 
Dans  ces  écrits  ingénieux , 

Où  l'Hiperbole  &  l'Ironie 
Difputent  à  qui  plaira  mieux  { 
Ces  difeours  privés  qu'on  s  adreffè  x 

Tribut  d'eftime  Se  detendrefle , 
Y  brillent  des  plqs  heoreur  traits  ; 
Par  une  féconde  prefence 
Ceft  ainfi  qu'en  trompant  rabfence  * 
On  en  fufpendoit  les  regrets*. 


V6  Odb  X  Messisixiu? 

Les  Vers  ,  les  éloquens  ouvragei 
M'enyvroientde  leur  doux  poifbn  * 
J'en  oubliois  prefque  ces  Sages  y 

Amis  de  l'exa&e  raifofr. 

Sur  mille  erreur» ,  fruits  de  Tenfaïice  i 

Sur  la  Nature  &  fa  puiflance , 

Ils  s'efforcent  d'ouvrir  nos  y  eux  ; 

Et  tel  d'entre  eut  >  avec  les  Grâces  } 

Nous  fait  parcourir  fur  fes  trace» 

Tout  Pefpace  effrayant  des  cietfXv 

Ici ,  trop  de  clarté  me  blefle  j 
Je  vois  ces  efprits  dont  Tardeut 
Va  de  la  divine  fageflè 
Sonder  l'immenfe  profondeur; 
Confidents  du  fouverain  Etre, 
Us  fçavent  par  tout  leconnoitre, 
Du  j  oug  des  fens  débarafTés. 
Ces  Dieux  dont  j'ornois  ma  matière^ 
Devant  cette  pure  lumière  r 
Sont  des  phantômes  éclipfés* 


!bB  i/ÂtfÀMMîé  Tkànçtôisb.    ** 

Longtemps  l'antiquité  (çavantc 
Nous  recela  mille  écrivains  5 
Mais  des  beautez  qu'elle  nous  vante  s 
Nous  avons  lieu  d'eftre  auffi  vains* 
Les  Plines  &  les  Démofthénes , 
Les  travaux  de  Rome  &  d'Athènes  ,' 
Deviennent  flôs  propres  travaux  ; 
Et  ceux  qui  nous  les  interprètent, 
Sont  moins  >  par  l'éclat  qu'ils  leur  prêtent*' 
Leurs  traducteurs  que  leurs  Rivaux. 

Ariftote  fous  un  nuage , 
Cachant  un  fens  trop  peu  rendu , 
Même  en  parlant  notre  langage  y 
N'étoit  pas  encore  entendu  \ 
Mais  un  Ocdipe  infatigable 
Nous  a  de  ce  Sphinx  refpe&able* 
Découvert  le  fèns  le  plus  beau  : 
'5iiF  tes  obfcurités  antiques  y 
Ses  laborieuses  critiquesr 
Ont  cent  fois  porté  le  flambeau» 


«.x.* 


14    Ode  a  M.  de  l'Acad.  Franc. 

Que  pour  ton  Protecteur  augufte  , 
.Ton  zèle  éclate  à  chaque  inftant  ', 
De  la  louange  la  plus  jufte  > 
Tu  lui  dois  l'hommage  confiant  \ 
Mais  non ,  pour  mieux  fervir  fa  gloire  * 
Ne  mêle  point  à  Ton  hiftoire, 
Un  art  fouvent  défavoué  : 
De  quel  fecours  lui  peut-il  être  ? 
,Tu  n'as  qu  à  le  faire  connoitre  3 
Et  tu  l'auras  afTez  loué. 

Aprouve  que  j'ofète  faire 
Une  offrande  de  ces  écrits  s 
Où  l'ambition  de  te  plaire 
rA  mis  peut-eftre  quelque  prix. 
Si  de  plus  fublimcs  ouvrages,  . 
Ils  te  paroiffent  les  préfeges  > 
,Tu  pourois  d'un  mot  généreux .  ;  > 
'Arrête ,  Defîr  chimérique  5 
Et  malgré  l'orgueil  poétique  , 
Cachons  de  téméraires  vœux. 
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DISCOURS 

Sur  la  Poèfie  en  général \  &Jur  ?Ol* 
en  particulier. 

AVant  que  de  parler  de  TOde, 
qui  paroît  ici  mon  premier  fù- 
jet,  j'ai  crti  devoir  dire  un  mot  de 
la  Poefie  en  général,  pour  lui  recon- 
cilier ceux  qui  font  trop  pré- 
venus contre  elle ,  &  les  convaincre 
du  moins ,  qu'elle  n'eft  pas  toujours, 
dangereulè.  j'expo ferai  enfuite  mes> 
conje&uresfur  l'ode  &  ftir  les  beau- 
tés qui  lui  conviennent.  J'examine- 
rai cet  entouziafme ,  ce  beau  dé- 
sordre qu'on  exige  fur  tout  dans  l'o- 
de héroïque ,  Se.  même  le  fublime  y 
qui  en  doit  être  toujours  l'objet  ;  fie 
enfin  comme  une  part»  de  cet  ou- 
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vrage  cohfîïïe  en  des  iinitâtions  defc 
anciens  poètes  liriques ,  j'en  pren- 
drai oçcafïon  de  dire  un  mot  de  leur 
cara&ere  5  à  quoi  je  n'àjoôterai^que 
quelques  réflexions  fur  les  poètes 
François  qui  ont  travaillé  dans  le 
même  genre  >  voilà  tout  l'ordre  que 
Je  me  fuis  propofé  dans  ce  di£ 
cours. 

Aurefte  j'y  prensla  liberté  dédire* 
ce  que  je  penfe.  II  fèrpit  a  fbuhak- 
ter  que  chacun  en  usât  de  même. 
Après  quelques  contradictions  qui 
en  naîtroient ,  les  fentimens  raifo^- 
nables  prendroient  toujours  ledef- 
fus  5  au  lieu  qu'un  refpe&  outré  pour 
îes  opinions  établies  ,  ne  fert  qu'à 
en  éterniier  les  erreurs. 

La  Poe'si  e  a  eu  de  routtems 
fes  cenfeurs  éc  fes  panégiriftes.  Les 
uns  ont  crû  qu'elle  n'étoic  propre 
qu'à  corrompre  Tefprit  5  les  autres 
qu'elle'  avoit  pour  fin  de  Tinftruirer 
mais  les  uns  &  les  autres ,  au  lieu  de 
l'examiner  en.  elle  même -%  fc  ions 


D  i  se  ou  r  s.  ry 

fondez  fur  l'ufàge  différent  que  les 
hommes  en  ont  fait. 

Ses  panégiriftes  citent  la  morale 
&  les  folides  inftru&ions  qui  font  ré- 
pandues dans  les  poètes  5  ils  s'ap~ 
puïent  des  odes  dePindarc,  &  mê- 
me de  ces  cantiques  divins  que  les^ 
écrivains  facrez  nous  ont  laiflez  fur 
la  grandeur  &  les  bienfaits  k  de 
Dieu. 

Ses  cenfeurs  fé  recrient  au1  coir- 
traire  fur  les  fauflès  idées  que  les* 
poètes  fe  font  formées  de  la  vertu  T 
fur  les  couleurs  qu'ils  donnent  aux 
vices,  &  fur  les  fables  extravagante* 
qu'ils  ont  débitées  des  Dieux. 

Tout  cela  n'eft  point  la  poëfîe ^ 
&  cette  manière  d'en  juger,  eft  une 
fburce  infinie  de  contradi&ions*  VL 
n'y  a  qu'à  établir  précisément  era 
quoi  elle  confifte  ,  &  régler  enfuite 
là  deflus  le  jugement  qu'oit  en  doir 
faire. 

Elle  n'étoit  d-abord  différente  diit 
dlfcours  libre  &  ordinaire ,  que  par 

&ij, 


a©  Discours. 

un  arrangement  mefùré  des  parod- 
ies, qui  flatta  l'oreille  à  mefure  qu'il 
iè  perfectionna.  La  fi&ion  furvinc 
bien- tôt  avec  les  figures  $  j 'entent 
les  Figures  hardies  ,  &  telles  que 
l'éloquence  n'ofèroit  les  employer.. 
Voilà ,  je  croi ,  tout  ce  qu'il  y  a  cTefl 
fentiel  à  la  poéfîe. 

.  C'eft  d'aoord  un  préjugé  contre 
elle  que  cette  fïngularité  ,  car  le 
but  dm  difcours  n'étant  que  de  fe 
iaire  entendre ,  il  ne  paroît  pas  rai- 
fbrabledes'impofèr  une  contrainte 
qaainuit  fou  vent  à  ce  deflêin  y  &  qui 
exige  beaucoup  plus  de  temps  pour 
y  réduire  fa  penfée,  qu'il  n'en  fait- 
droit  pour  fitivre  Amplement  l'or- 
die  naturel  de  fe$  idées. 

La  Fidion  eft  encore  un  détour 
qu'on  pourroit  croire  inutile  $  car 
pourquoi  ne  pas  dire  à  la  lettre  ce 
«jû'tojœ  veut  dire,  au  lieu  de  ne  pre* 
ienter  une  choie ,  que  pour  icrvit 
d'occaâon  à  en  faire  penfer  une  au- 
tre. 
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Pour  les  Figures,  ceux  qui  ne 
cherchent  que  Ja  vérité ,  ne  leur  font 
pas  favorables  -,  &  ils  tes  regardent 
comme  des  pièges  que  Ton  tend  à 
Pcfprit  pourleféduire. 

Ceftfur  ces  principes  que  les  an- 
ciens philofbphes  ont  condamné  la 
poëfie.  Cependant  malgré  tous  ces 
préjugés ,  elle  n'a  rien  de  mauvais 
que  l'abus  qu'on  en  peut  faire,  ce  qui 
lui  eft  commun  avec  l'éloquence. 
On  voit  feulement  que  fon  unique 
fin  eft  de  plaire.  Le  nombre  &  la 
cadence  chatouillent  l'oreille;  la 
fï&ion  flatte  l'imagination  j  &  les 
paffions  font  excitées  par  les  figi*. 
res. 

Ceux  qui  fe  fervent  de  ces  avan- 
tages pour  enfëigner  la  vertu,  lui 
gagnent  plus  sûrement  les  cœurs,  à 
la  faveur  du  plaiflr  s  comme  ceux 
qui  s'en  fervent  pour  le  vice,  en 
augmentent  encore  la  contagion  par 
l'agrément  du  difcours. 

Mais  ce  choix  ne  tombe  point 
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fur  la  poéfîe  ;  il  cara&erife  feule- 
ment les  différens  poètes,  &  non 
pas  leur  art,  qui  de  lui-même  eft 
indiffèrent  au  bien  &  au  mal. 

Il  eft  vrai  que  comme  cet  art  de- 
mande beaucoup  d'imagination ,  Se 
aue  c'efl  ce  caractère  d'eforit  qui 
détermine  le  plus  fouvent  a  s'y  ap- 
pliquer, on  ne  fûppafè  pas  aux  poète» 
un  jugement  sûr  y  qui  ne  fe  rencon- 
tre guéres  avec  une  imagination  do- 
minante. Et  en  effet  les  beautés  les 
plus  fréquentes  des  poètes  confïftenfc 
en  des  images  vives  &  détaillées  r 
au  lieu  que  les  raifbnnemens  y  font 
rares ,  &  preique  toujours  fïiperfi- 
ciel's. 

lis  ont  laiffe  le  dogmatique  aux? 
philofophes ,  &  ils  s'en  font  tenus  àr 
l'imitation  $  contens  de*  l'avantage 
de  plaire,  tandis  que  les  autres af- 
piroient  à  l'iioneur  d'inftruire. 

Je  fçai  que  de  grands  hommes  ont 
lu  ppofë  à  prefque  tous  les   genres 

de  poéfîe  des  vues  plus  hautes  Se 
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pktf  fblides  3  ils  ont  crû  que  le  bue 
du  poëme  épique  étoic  de  convain- 
cre l'efprit  d'une  vérité  importante, 
que  la  fin  de  k  tragédie  étoit  de 
purger  les  paflïons  &  celle  de  la 
comédie  de  corriger  les  mœurs. Je 
croi  cependant:,  avec  le  refpe&  que 
sous  devons  à  nos  maîtres ,  que  le 
but  de  tous  ces  ouvrages  n'a  été 
que  de  plaire  par  l'imitation. 

Soit  que  l'imitation,  en  multipliant 
en  quelque  forte  les  évenemens  & 
fcs  objets ,  fàtisfafle  en  partie  la  eu* 
ïiofité  humaine  $  fort  qu'en  excitanç 
les  paflïons ,  elle  tire  l'homme  de  cec 
ennui  qui  le  faifit  toujours  dés  qu'il 
eft  trop  à  lui*-  même  ^  foit  qu'elle 
infpire  de  l'admiration  pour  celui  qui 
imite  3  (bit  qu'elle  occupe  agréable- 
ment par  k  compararfon  de  l'objet 
même  avec  l'image  $  foit  enfin ,  com- 
me je  le  croi ,  que  toutes  ces  caufes 
fe  joignent  &  agifïent  d'intelligen- 
ce  $  l'efprit  humain  n'y  trouve  que 
trop  de  charmes ,  &  il  s'eft  &it  de 


i4  Discours. 

tout  temps  des  plaifîrs  conformera 

ce  goût  qui  naît  avec  lui. 

Les  poètes  ont  fenti  ce  penchant 
en»  eux-mêmes ,  &  l'ont  remarqué 
dam  les  autres.  A infï  certains  de  plât- 
re en  s'y  abandonnant ,  ils  ont  imite 
desévenemens  &  des  objets  ,  ce  que 
leur  humeur  particulière  leur  en  a 
fait  juger  le  plus  agréable. 

Les  imaginations  transites  & 
touchées  des  agrémens  de  là  vie 
champêtre  y  ont  inventé  ki  poefie 
paftorale.  Los  imaginations  vives  & 
turbulentes  qui  ont  trouvé  de  la 
grandeur  dans  les  exploits  militai- 
res &  dans  la  fortune  des  états  r 
ont  donné  naiflance  au  poeme  épi» 
que . 
^  Ceft  d'une  humeur  trifte&  comw 
patiflânte  aux  malheurs  des  hom- 
mes que  nous  eft  venue  la  Tragé- 
die y.  comme  au  contraire ,  c'eft  d'une 
humeur  enjouée ,  maligne  r  ou  peut- 
être  un  peu  philosophique,  quefoot 
nées  la  Comédie  &  k  Satire.  Mais 

encore 
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une  fois,  dans  tous  cesdif- 
ferens  ouvrages ,  je  penfë  qu'on  n'a 
eu  communément  d'autre  deflein 
que  de  plaire,  &  que  s'il  s'y  trouve 
quelque  inftru&ion ,  elle  n'y  eft  qu'à 
titre  d'ornement. 

On  a  prétendu  prouver  qu'Ho- 
mère s'étoit  propofb  d'inftruire  dans 
fes  deux  poëmes  5  que  l'Iliade  ne 
tendoit  qu'à  établir  que  la  difeorde 
ruine  les  meilleurs  affaires  ;  &  que 
l'Odiflee  faifbit  voir  combien  lapré- 
fence  d'un  Prince  eft  neceiïàire  dans 
fes  états.  Mais  ces  ventés  fe /entent 
peut-être  mieux  dans  la  fîmple  ex- 

{tofition  que  j'en  fais ,  que  dans  Il- 
iade &  l'Odiflee  entières ,  où  ellei 
me  paroiflent  noyées  dans  une  va- 
riété infinie  d'évenemens  &  d'ima- 
ges. 

Je  fuis  contraire  en  cela ,  à  des 
auteurs  d'un  fi  grand  poids ,  que  je 
n'expofe  mon  fèntiment  qu'avec  dé- 
fiance ,  quoique  f  aye  Platon  pour 
moi»  Il  bannifToit  Homère  &  tous 
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les  poëtesde  fa  république  jPitha- 
gore  même  ne  lui  pouvoir  pardoo* 
ner  non  plus  qu'à  Héfiode ,  Savoir 

J>arlé  indignement  à^%  Dieux  5  &  il 
es  croyoic  éternellement  punis  dans 
le  Tartare.  Si  les  apologiftes  du 
poëme  épique  avoient  raiion ,  Ho- 
mère eût  dû  tenir  le  premier  rang 
dans  lesvûësde  Platon  5  mais  ce  phi- 
lofbphe  ne  trouva  dans  la  poëfïe 
qu'un  piatfir  fbuvent  dangereux ,  6c 
il  crut  que  la  morale  y  étoit  telle- 
ment fubordonnée  à  l'agrément  , 
qu'on  n'en  devoit  attendre  aucune 
utilité  pour  les  moeurs. 

Pour  moi  j'avoue  que  je  ne  regar- 
de point  les  poëmes  d'Homère  com- 
me des  ouvrages  de  morale,  mais 
Seulement  comme  des  ouvrages 
où  l'auteur  s'eft  propofé  particulier 
rement  de  plaire  ;  excellents  dans 
leur  genre ,  par  rapport  aux  ciroonf- 
tances  où  ils  ont  efté  faits  3  comme 
la  fôurce  de  la  faole  &  de  toutes  ks 
idées  poétiques  -,  en  un  mot,  corn- 
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«îc  des  chef-d'oeuvres  d'imagination, 
remplis  de  faillies  heureufès  &  d'une 
éloquence  vive  ,  où  les  grecs  &  les 
latins  ont  puiie,&  que  tes  moder- 
nes fc  font  encore  honneur  d'imiter. 
•'  Voilà  ce  que  je  penfe  auffi  à  pro- 
portion delà  plufpart  des  ouvrages 
de  poëfîe  qui  nous  font  reftés.  Les 
auteurs  y  ont  voulu  plaire  ,  8c  ils 
ont  atteint  leur  but.  Ce  n'efFpas  que 
dans  ces  fortes  d'ouvrages  on  ne  put 
mettre  le  vice  &  la  vertu  dans  tout 
leur  jour,  &  inspirer  ainfi  pour  l'un 
&  pour  l'autre  famourou  la  haine 
qu'ils  méritent  j  mais  les  poètes  ont 
eu  rarement  cette  attention.  Au  lieu 
de  fonger  à  réformer  les  fauflès  idées 
des  hommes ,  ils  y  ont  la  plufpart 
accommode  leurs  fixions ,  &  fur  ce 
principe  ils  ont  donné  fouvent  de 
çrands  vices  pour  des  vertus  ,  con- 
tens  de  décrier  les  penchants  les 
plus  honteux  &  les  paffions  les  plui 
groiSeres. 

Mais  enfin  quelque  ufage  <yx9<m 

Cij 
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ait  fait  communément  de  la  poë* 
fie ,  elle  n'en  eft  pas  moins  indiffe-^ 
rente  en  ellermême ,  &  il  dépendra 
toujours  d'un  auteur  vertueux  de 
la  rendre  utile.  Ainfi  Ménandre  rç* 
duifit  à  une  peinture  innocente  des 
mœurs ,  la  Comédie  où  rçgnoic  au* 

}>aravant  la  médifance.  Ainfi  Virgile 
e  fage  imitateur  d'Homère ,  foûtint 
mieux  <fue  lui  la  majefté  des  Dieux, 
&  imagina  un  Héros ,  je  ne  dis  pas 
plus  agréable,  mais  plus  digne  d'imi*. 
cation  qu'Achille.  Ainfi  Pindare  dans 
ce  qui  nous  eft  refté  de  lui ,  fit  Ser- 
vir à  une  famé  morale  ,  Tode  qui 
jûfques-là  avoitfervi  fou  vent  à  la  vor 
lupté  &  à  la  débauche. 

Quelques  perfbnries  fè  fcandalifènt 
de  cettç  indifférence  où  je  laifle  la 
poëfie.  Ils  la  déterminent  unique- 
ment à  inftruire ,  &  fi  on  refufè  de 
la  confondre  comme  eux  avec  la 
philofbphie  ,  leur  zélé  ira  bientofjb 
jufqu'à  en  faire  la  théologie  la  plus 
fcbjUme.  Vojici  leurs  râlions  j  lçs  pre^ 
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ittiers  vers  ont  efté  employez  à  la 
louange  des  Dieux.  Les  poètes  ont 
efté  les  premiers  pbilofophes.  Je  re- 
çois volontiers  ces  faits ,.  fans  en  ad- 
mettre les  confequences.   On  pou- 
toit  louer  les  Dieux  en  profè,  &fë 
feryir  du  langage  ordinaire  pour  en* 
feignér  la  vérité*  Ces  matières  ne 
font  donc  point  eflentielles  à  la  poé- 
fie  qui  n'eft  par  elle-même  qu'un, 
moyen  de  les  rendre  agréables.  Les 
premiers    théologiens   comme   les 
premiers  philofophes  ont  eu  raifqn 
de  s'en  fèrvir  pour  intereffer  les  hom- 
mes par  l'agrément  à  ce  qu'ils  vou- 
loient  lerur  apprendre.  11  eu  toujours 
certain  qu'en  tant  que  poètes,  ils  ne 
fe  font  propofez  que  de  plaire  :  les 
autres  vues  qu'ils  avoient ,  leur  me- 
litoient  d'autres  noms. 

On  infîfte ,  &  Ton  dit  encore  d'a- 
près les  anciens  >  que  la  poéfie  eft  un 
art  ,  &  que  tout  art  a  néceflaire- 
ment  une  fin  utile.  Ce  qu'il  y  a  de 
clair  dans  cette  propofîtion  ,  c'eflf 

C  nj 
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que  tous  les  arcs  ont  une  fin  -,  rutile 
qu'on  ajoute  ne  fert  qu'à  rendre  la 
propofitioci  équivoque  5  à  moins  que 
ibus  ce  nom  vague  d'utile,  on  ne 
veuille  auffi  comprendre  le  plaid* 
qui  eft  en  effet  un  des  plus  grands 
befoins  de  l'homme. 

Qui  peut  nier ,  par  exemple ,  que 
la  munque  ne  foie  un  art  5  &  qui 
cependant ,  s'il  ne  veut  fubtilifer  y 

Ï>ourroit  y  trouver  d'autre  utilité  que 
e  plaifir  ?  La  peinture  a  auffi  fes  rè- 
gles ,  quoiqu'elle  ne  tende  qu'à  flat- 
ter les  fens  par  l'imitation  de  la  na- 
ture. Les  adions  vertueufes  qu'elle 
reprefente  quelquefois ,  ne  lui  font 
pas  plus  propres  que  les  licentieufesy 
qu'elle  met  auffi  Souvent  fous  les 
yeux.  Le  Caracbe  n'eft  pas  moins 
peintre  dans  fes  tableaux  ciniques^ 
que  dans  fes  tableaux  chrétiens  ^  & 
de  mefme ,  pour  revenir  à  la  poéfie  y 
la  Fontaine  n'eft  pas  moins  poëte 
dans  fes  contes ,  que  dans  fes  fables  $. 
quoique  les  uns  foienc  dangereux  & 
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que  les  autres  foient  utiles 

On  dira  peut-être  que  je  ne  pente 
pas  aflez  noblement  de  mon  art.  Le 
mérite  n'eft  pasàpenfer  noblement 
des  chofes  :  mais  à  les  voir  comme 
elles  font,  fans  fe  les  affoiblir,  ni  fè  les 
exagérer.  Je  ne  cherche  à  faire  hon- 
neur à  mon  art ,  qu'en  l'employant 
à  mettre  en  jour  la  vérité  &  la  vetf- 
tu.  C'eft  ce  que  je  me  fuis  propofé 
dans  ces  odes  :  fur  tout ,  dans  cel- 
les où  l'imitation  ne  m'a  pas  fait  vio- 
lence. 

Ceux  qui  ont  pris  parti  pour  l'ode 
&  qui  lui  donnent  le  premier  rang 
dans  la  poéiïe ,  s'imaginent  qu'elle 
ne  doit  chanter  que  les  lotianges  des 
Dieux  &  des  Héros  5  &  ils  tirent  de 
ces  fujets  mêmes  à  quoi  ils  la  bor- 
nent ,  une  preuve  de  fa  dignité. 

Mais  il  Faut  convenir  que  cette 
idée  n'a  point  de  fondement  folide: 
elle  vient  fans  doute ,  comme  mille 
autres  erreurs  iur  les  ouvrages  d'ef. 
prit ,  de  ce  qu'on  a  pris   pour  l'e£ 

C  m) 


ji  Discours. 

fence  de  l'ode  la  matière  de  celle» 
<qui  ont  eu  d'abord  le  plus  de  fuc- 
ces.  m 

Le  public ,  qui  outre  tout  &  qui 
n'entre  jamais  dans  aucun  détail  , 
croit  d'ordinaire  que  Pouvrage  qui 
lui  plaît  le  plus  dans  un  genre  ,  eft 
-la  perfe&ion  de  ce  genre -là  ,  &  il 
ne  veut  plus  rien  approuver  dans 
la  fuite ,  que  fiir  le  modèle  de  ce 
qui  a.faifi  une  fois  fbn  admiration* 

Ain  fi  s'établirent  les  régies  du 
poëme  épique  ,  d'après  Homère  i 
celles  de  la  tragédie ,  d'après  So- 
phocle :  celles  de  l'églogue  ,  d'après 
Théocrke  :  &  celles  de  l'ode ,  d'a- 
près Pindare  :  Règles  utiles  &  judi- 
cieufes  -,  pourvu  qu'on  n'exigeât  pas 
pour  elles  un  refped  aveugle,  &  que 
ians  le  révolter  contre  \qs  exceptions 
qu'on  y  peut  faire,  on  fut  toujours 
prêt  d'admettre  ce  qu'on  y  peuten* 
core  ajouter. 

Pindare  ne  pouvoit  choifir  d'oc- 
cafîon  plus  éclatante  pour  ks  vers* 
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m  plus  utile  pour  lui ,  que  les  jeux 
olim  piques.  Il  y  pou  voit  recevoir  en 
un  feul  lieu  les  fuffirages  de  toute  la 
gréce  5  &  les  vainqueurs  excitez  à 
la  libéralité  par  leur  propre  gloire, 
payoient  les  louanges  avec  profu- 
sion. Ainfî  Pindare  qui  étoit  né  in- 
térefle  (  c'eft  un  défaut  qu'on  lui 
reproche  ,&  dont  il  fè  vante  lui- mê- 
me )  s'appliqua  à  célébrer  ces  vain* 
queurs.  Mais  comme  leur  mérite  trop 
borné  &  trop  uniforme,  ne  fournif- 
foit  pas  de  Jui-  même  allez  d'éten- 
due au  di&ours  r  il  fe  jetta  fouvenc 
à  l'écart  /ùr  la  louange  des  Héros  , 
dont  prétendoient  delcendre  les 
fiens ,  &  fur  celle  des  Dieux  qui  pro- 
tégeoient,  ou  qui  avoient  fondé  la 
ville  d'où  ils  étoient* 

Voilà  la  matière  des  odes  qui  nous 
font  reliées  de  Pindare  j  mais  fi  nous 
n'avions  perdu  les  odes  amoureufes 
&  bachiques  ,  ou  peut-être  étoit- 
il  plus  paffionnéque  Sapho,  &plus 
gracieux  qu'Anacréon,  on  croiroit 
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aujourd'hui  l'amour  &  la  bonne  cb& 

re  des  matières  eflèntielles  à  l'ode-, 

avec  autant  de  raifon  que  lalouanu 

ge  des  Dieux  &  des  Héros. 

Horace  qui  fe  fit  an  caraâére  o- 
riginal  d'une  imitation  compofëe  def 
Pindare  &  d'Anacréon ,  ne  borna 
fa  lire  à  aucun  fujec  ,  6c  il  fie  voit 
par  une  variété  toujours  élégante, 
que  rien  n'eft  indigne  de  la  nobleflè 
de  l'ode.  11  de  feen doit  (bu vent  de* 
fùjets  les  plus  fublimes  ,  au  moins 
ferieux  ^  &  il  fe  fçavoic  fans  douce 
auflï  bon  gré  de  la  grâce  qu'il  don- 
no  it  aux  uns,  que  de  la  force  qu'à 
donnoitaux  autres. 

J'aurai  occafion  dans  la  foire  de 
parler  plus  au  long  de  Pindare  &C 
d'Horace  5  il  me  fuffit  à  prefent  de 
remarquer  qu'Horace  n'a  point  crû 
qu'il  y  eût  d^s  fujets  particuliers  à 
l'ode.  Les  fîennes  roulent  indiffé- 
remment fur  les  louanges  des  Dieux 
&  des  Héros ,  fur  la  galanterie ,  la 
table > la  morale,  &  même  la  fatire» 
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Voilà  l'ode  en  poflèffion  de  tout  f 
&  Ton  juge  aifément  delà ,  que  ce 
ne  font  point  les  iujets  qu'elle  trai- 
te, qui  forment  fbn  cara&ére  par- 
ticulier. 

Ce  n'eft  pas  que  le  choix  des  ftr- 
jets  fbit  indifférent,  ils  ont  plus  de 
véritables  beautés  les  uns  que  le* 
autres  $  &  ils  rendent  les  ouvrages 
plus  ou  moins  eftimables ,  quoiqu'il» 
n'en  changent  pas  la  nature. 

Ce  que  l'ode  a  d'eflèntiel  y  effc 
précifement  fa  forme  -y  fentens  ce 
nombre  &  cette  cadence ,  différent? 
félon  les  langues,  mais  qui  dans  quel- 
que langue  que  ce  fbit ,  lui  eft  tou- 
jours particulière. 

Cette  méfare  chez  les  Grecs  nrc- 
toit  pas  uniforme  >  elle  varioit  félon 
les  chants  fur  lefquels  on  compo*- 
fok  5  car  toutes  les  odes  fè  chanw 
toient  alors.  Le  terme  d'ode  ne  fîgnû 
£e  même  que  chanfon,  Il  y  avoir 
auflî  chez  les  latins  plufîeurs  me- 
fures  -,  mais  il  n'eft  pas  certain  que 
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toutes  les  odes  s'y  chantafTentf. 
Parmi  nous ,  elles  ne  fe  chantent 

I)oint ,  &  leur  harmonie  confifte  feift. 
ément  dans  l'égalité  des  (tances  * 
dans  le  nombre  &  l'arrangement  des 
rimes  ,  &  dans  certains  repos  mé^ 
forés  qu'on  doit  ménager  exadC- 
rhent  dans  chaque  ftrophe.  Il  s'enu 
fuit  de  cette  harmonie  que  F  ode 
fi'eft  pas  faite  pour  eftre  lue  feule- 
ment ,  &  qu'on  n'en  peut  fèntk  touu 
te  la  grâce ,  qu'en  la  récitant  avec 
une  attention  exa&e  à  fa  cadence  Se 
à  (es  repos. 

Cependant  cette  méfûre  ne  rem- 
plit pas  tout  le  cara&éré  de  l'o'de* 
Il  y  faut  ajouter  la  hardiefle  du  lan- 
gage, qui  ne  lui  eft  commune  qu'a- 
vec le  poëme  épique  ,  lorfiju*il  ne 
fait  pas  parler  (es  personnages.  Le* 

{!>oëte  y  eft  poëte  de  profeffion ,  au 
ieu  que  dans  les  autres  ouvrages,, 
il  emprunte,  pour  ainft  dire ,  un  ek 
prit  &  des  (èntimens  étrangers  ;  & 
il  doit  fe  contenter  alors  de  toute 
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l'élégance  du  langage  ordinaire, 
fans  y  laiflèr  fentir  d'étude  ni  d'af- 
fe&ation. 

Les  poètes  tragiques  même  qui 
s'abandonnent  quelquefois  à  l'enflu- 
re ,  doivent  toujours  eftre  en  garde 
contre  l'excès  de  l'expreffion.  Com- 
me ils  ne  font  point  parler  des  poë~ 
tes ,  mais  des  hommes  ordinaires , 
ils  ne  doivent  qu'exprimer  les  fen- 
timens  qui  conviennent  à  leurs  au* 
teurs-&  prendre  pour  cela  les  tours 
&  les  termes  que  la  paillon  offre  le 
plus  naturellement.  Racine  n'apref- 
que  jamais  pâfle  ces  bornes ,  que 
dans  quelques  defcriptions  où  il  a 
affe&é  d'être  poëte  ,  comme  dans 
celle  de  la  mort  d'Hipçolite ,  oîi  l'on 
croit  plutôt  entendre  l'auteur  que 
le  perfbnnage  qu'il  fait  parler.  Cor- 
neille fort  aufli  quelquefois  de  cec 
te  vrai-femblance,  fur  tout  dans  ce 
qu'il  a  imité  de  Lucain.  On  voit  bien 
à  plus  forte  raifbn,  que  le  poëte  ço- 
jnique  &  le  paftoral  doivçnt  fe  ré- 


i 


5$  DlSCOffU:?. 

4uire  à  une  naïveté  élégante,  & 
mettre  tout  leur  mérite  dans  l'exac- 
titude de  l'imitation. 

Mais  les  poètes  liriques,  j'entens 
les  auteurs  des  odes  ,  peuvent  &  doi- 
vent même  étaler  toutes  les  riche£ 
(es  de  la  poëfie.  Ils  '  peuvent  3  fans 
nuire  néanmoins  à  la  clarté ,  parier 
autrement  que  le  commun  dks  hom- 
mes-,  &  pourvu  xpe  le  fcns  fbitfbrr, 
&  que  les  images  foient  yives  ,  à 
proportion  de  la  hardiefle  du  lan- 
gage $  ils  auront  d'autant  plus  at- 
teint la  perfedion  de  leur  art,  qu'ils 
auront  plus  heureufement  bazardé. 
Ce  vers  de  Racine, 

Le  flot  qui  Fapporta ,  recule  épouvanté, 

eft  exceffif  dans  la  bouche  deThéra- 
mene.On  eft  choqué  de  voir  un  hom- 
me accablé  de  douleur ,  fi  recher- 
ché dans  &s  termes ,  &  fi  attentif  à 
fa  description  ,  mais  ce  même  vers 
ieroit  beau  dans  uoe  ode ,  parce  que 
c'eli  le  poëœ  qui  y  parle ,  tfn'd  y 
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ait  profeflionde  peindre,  qu'on  ne 
lui  fiippofe  point  de  paflïon  violente, 
gui  partage  ion  attention y  &  qu'on 
lent  bien  enfin ,  quand  il  fe  fcrt  d'u- 
ne expreffion  outrée ,  qu'il  le  fait  i 
deflein ,  pour  fupplécr  par  l'exagç- 
ration  de  l'image , à  l'aMence  delà 
choie  même. 

C'eft  ici  le  lieu  d'examiner  quel 
cft  &  quel  doit  eftre  cet  entouziaf- 
me  dont  on  fait  tant  d'honneur  aux 
poètes ,  &  qui  doit  faire  en  effet  une 
dts  plus  grandes  beautés  de  l'ode* 

On  fçàit  qu'entouziafme  ne  fïgni- 
-fïe  autre  choie  qu'infpirationj  &  c'eft 
qn  terme  qu'on  applique  aux  poëtei, 
par  comparaison  de  leur  imagina- 
tion échauffée  avec  la  fureur  des 
Prêtres ,  lorsque  leur  Dieu  les  agi- 
toit  ,  &  qu'ils  prononçoiçnt  les  ora- 
cles. 

Voilà  donc  précifément  l'idée  de 
Ifentouziafine ,  c'eft  unechaleurd'i 
rmaginatk»  qu'on  excise  «n  foi ,  t 
à  laquelk  <m  s'abandonne  ;  four< 
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de  heautez  &  de  défauts  , "félon 

qu'elle  eft  aveugle  ou  éclairée.  Mais 

c'eft  le  plus  fouvent  un  beau  nom 

qu'on  donne  a  ce  qui  eft  le  moins 

raifbnnable. 

On  a  pafle  fous  ce  nom  -  là  beau- 
coup d'obfcurités  &  de  contretems. 
On  faifoit  grâce  aux  chofës  en  fa- 
veur des  expreffions  &  des  maniè- 
res $  mais  ce  n'efl  pas  toujours  par 
cette  fougue  ,  que  les  auteurs  font 
le  plus  dignes  d'imitation.  Entouzia£ 
me  tant  qu'on  voudra ,  il  faut  qu'il 
fbit  toujours  euidé  par  la  raifon ,  & 
que  le  pocte  le  plus  échaufé  fê  rap- 
pelle fou  vent  à  foi ,  pour  juger  fàine- 
ment  de  ce  que  fon  imagination  lui 
offre. 

Un  entouziafmç  trop  dominant 
reflèmble  à  ces  y  vreflès  qui  mettent 
un  homme  hors  de  lui,  qui  Pégarenc 
^en  mille  images  bizarres  &  fans  fuite, 
dont  il  ne  fe  fouvient  point  quand  la 
raifon  a  repris  le  defïus.  Au  contraire, 
un  entouziafme  réglé  eft  comme  ces 

douces 
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douces  vapeurs ,  qui  ne  portent  qu  - 
affcz  d'efprits  au  cerveau  pour  ren- 
dre Pimaeination  féconde  ,  &  qui 
laifTent  toujours  le  jugement  en  étac 
de  faire,  de  fes  faillies,  un  choix  judi- 
cieux &  agréable. 

La  plufpart  de  ceux  qui  parlent  de 
Fentouziafme ,  en  parlent  comme 
s'ils  étoient  eux-mêmes  dans  le  trou- 
ble qu'ils  veulent  définir.  Ce  ne  font 
3ue  grands  Œfflïfc,  de  fureur  divine  ,. 
e  tranfports  deTàme,  de  mouve- 
ment, de  lumières ,  qui  mis  bout  & 
bout  dans  des  phrafès  pompeufes ,  ne 
produifent  pourtant  aucune  idéedi- 
ftin&e.  Si  on  les  en  croit ",  i'efïênce  de 
l'entouziafine  eft  de  ne  pouvoir  être? 
compris  que  par  les  efprits  du  pre- 
mier ordre ,  à  la  tête  defqdels  ils  fff 
fuppofent ,  &  dont  ils  excluent  tous» 
ceux  qui  ofent  ne  les  pas  entendre.- 
Voila  pourtant  tout  le  miftére ,  une" 
imagination  échauffée:  Si  elle  Pefb 
avec  excès ,  on  extra  vague  $  fi  elle' 
_£eft  modérément ,  le  jugement  y 
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puife  les  plus  grandes  beautés  de  I* 
poifie  &  de  l'éloquence. 

C'eft  de  cet  entouziafme  que  doir 
naître  ce  beau  defordre  dont  Mr 
Defpreaux  4  fait  une  des  règles  de 
l'ode.  J'entens  par  ce  beau  defordre^ 
une  fuite  de  penféçs  liées  entr'elles 
par  un  rapport  commun  à  la  même 
matière,  mais  affranchies  des  liaifons 
grammaticales  &  de  ces  transitions 
fcrupuleufës  ,  qui  énervent  la  pocfie 
lirique,  &  lui  font  perdre  même 
toute  (a  grâce.  Dans  ce  fèns ,  il  faut 
convenir  que  le  defordre  eft  un  effet 
de  Part  5  mais  il  faut  prendre  garde 
^uffi  de  donner  trop  détendue  à  ce 
terme.  On  autoriferoit  par  là  tous  les 
écarts  imaginables.  Un  poëte  n'aiu 
toit  plus,  qu'a  exprimer  avec  force 
toutes  les  penfëes  qui  lui  viendraient 
iucceflîvement  &  au  hazard  $  il  fe 
tiendrait  difbenfé  d'en  examiner  le 
rapport,  &  ae  fè  faire  un  plan  dont 
toutes  les  parties  fe  prétaflènt  mit- 

tuellement  dçs  beautés.  Il  a'y  aurait 
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ni  commencement,  ni  milieu,  ni  fin 
dans  fon  ouvrage  5  &  cependant 
l'auteur  le  croiroit  d'autant  plus  fu- 
blime  ,  qu'il  fèroit  moins  raifbnna* 
ble. 

Mais  que  produiroit  une  pareille 
composition  dans  Pc/prit  du  lec- 
teur ?  Elle  n'y  laiflèroit  qu'un  étour- 
diflèment  caufé  par  la  magnificence 
Se  l'harmonie  des  paroles ,  fans  y  fai- 
re naître  que  des  idées  confufès,  qui 
fè  chaflèroient  l'une  l'autre ,  au  lieu 
de  concourir  enfemble  à  fixer  &  à 
éclairer  Pefprit. 

Pour  moi  je  crois  indépendant 
ment  des  exemples  ',  qu'il  faut  de  1* 
méthode  dans  toutes  fortes  d'ou- 
vrages >  &  Part  doit  régler  le  défbr- 
dre  même  de  Pode ,  de  manière  que 
les  penfées  ne  tendent  routes  qu'i 
ane  même  fin  ,&  que  malgré  la  va- 
riété &  la  hardiefle  des  figures  oui 
donnent  Pâme  &  le  mouvement ,  les 
chofes  fè  tiennent  toujours  par  un 
fens  v 01  fin  >  dont  Pefprit  puifle  fai» 

Dij 
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fir  le  rapport  fans  trop  d'étude  & 
de  contention. 

Nous  avons  d'un  des  maîtres  de 
i'art  une  ode  pindarique  ,  où  il  n'a 

{>as  mis  yn  autre  defordre  que  ce- 
ui  que  je  recoanois  ici»  pour  une 
beauté.  L'auteur  n'y  fort  pas  un  mo- 
ment de  fa  matière,  &  il  n'a  pas  ju- 
gé à  propos  d'imiter  Pindaie  jufques. 
dans  ces  digreffions ,  où  il  étoit  for- 
cé par  la  fécherefle  de  (es  fujets. 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire  y% 
lies  grands  efprits  qui  font  tellement 
frappez  de  l'obligation  qu'on  a  aux. 
anciens,  qu'ils  imputent  à  ingrati- 
tude d'y  trouver  quelques  déiautsv 
tombent  ordinairement  dans  une 
efpece  de  contradi&ion.  Ils  trouvent- 
d'un  côté  des  raifons-  ingénieufès* 

{jour  juilifier  les  anciens  de  ce  qu'on, 
eur  reproche,  tandis  que  de  l'au- 
tre ils  fe  gardent  bien  d'imiter  ce. 
qu'ils  louent.  La  réconnoiflance  Se 
L'admiration  leur  impotent ,  quandi 
Ê;  i'agit  des  anciens:  y  le  bon  goût  8c 
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Fexaâe  raifon  les  éclairent,  quand 
il  ne  s'agit  plus  que  d'eux-mêmes. 

Cet  entouziafmè  qu'on  exige  dan* 
l'ode ,  doit  briller  dès  le  début  mê- 
me. Elle  -eft  oppofée  en  cela  à  i'ufkge 
du  poëme  épique ,  où  1  on  exige  un» 
commencement  fimple  &  modefte- 
Horace  raille  le  début  d'un  poë- 
me de  ion  temps>,  qui  commençoic 
par  ces  mots  :  Je  chanterai  la  fortune' 
dr  Priant,  &  toute  la  fameufe  guerre 
de>Troye.  Monfïeur  Defpreaux  con- 
damne auffi  ce  commencement  de 
L'Alaric  : 

Je  chante  le  vainqueur  de  s  vainqueurs  de- 
là terre. 

Et  ces  deux  grands  critiques  après* 
avoir  donné  un  exemple  du  ridicu- 
le., propofèntpour  modèle  de  la  per- 
fection, l'un  le  début  de  rOdiflée:: 
Tiiufe  yracontr-moi  les  avantures  de 
cet  homme ,  qui  après  la  frife  de  Troye,. 
vit  tant  de  fais  &  tant  de  mœurs 
différentes*  l'autre  ce  commencemenr. 
de  l'Enéide  :Je  chante  cet  homme  qtfi: 


4*  Discoure 

contraint  de  fuir  les  rivages  de  Troye  y 
aborda  enfin  en  Italie. 

Mais  fuppofbns  un  moment  que 
ces  quatre  propofitions  foient  des. 
commcncemens  d'ode.  Il  faudra 
changer  la  critique  $  &  en  condam- 
nant celles  .d'Homère  &  de  Virgile,, 
comme  trop  fimples,  propofer  les 
deux  autres,  comme  le  modèle  de 
la  pompe  qui  convient  à  l'ode.  Pour- 
quoi ce  caprice  apparent  ?  tâchons» 
de  découvrir  les  raifons ,  s'il  y  en 
a  d'une  oppofirion  fi  marquée. 

On  dit  contre  lescommencemêns> 
de  poème  trop  enflez ,  qu'un  exor- 
de  doit  effre  fimple  ,  &  que  cette 
règle  eft  générale  5  mais  fi  elle 
ctoit  auffi  générale  qu'on  le  pré- 
tend ,  le  début  des  plus  belles  odes- 
fèroit  virieux,  on  y  promet  toujours 
des  miracles.  Dira-t-onqueces  for- 
tes d'ouvrages  n'ont  point  d'exorde? 
Us  en  ont  laplûpart ,  fi  Ton  appelle 
exorde  le  commencement  d'un  ou- 
vrage ,  lorfqu'on  peut  l'en  ieparer, 
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S  en  tronquer  le  véritable  fïijer* 

aut  donc  convenir  que  ce  préce- 

i  de  la  (implicite  de  l'exorde,  ne 

garde  pas  toutes  fortes  de  poe- 

D'un  autre  côté, pour  juftifîerla 
tompe  ordinaire  dans  le  début  de 
'ode,  on  fe  fert  de  la  comparaison 
d'un  palais  ,  dont  le  portique  doit 
eftre  riche  &  fuperbe.  Ceft  Pinda- 
re  lui-même  qui  commence  la  fixié- 
me  de  Tes  odes  olimpiques  par  cet- 
te éclatante  comparaifbn.  Mais  ne 
prend roit  -  on  pas  droit  de.  là  d'ê- 
tre moins  (impie  dans  le  commen- 
cement du  poëme,  &  ne  peut -on 
pas  lui  appliquer  la  comparaifon  du 

Klais ,  du  moins  auffi  juftement  qu'à 
de  ? 

On  dira  peut-être  que  le  poète 
lirique  fc  donne  la  plupart  du  tems 
pour  infpiré,  &  qu'ainfî  la  timide 
précaution  de  ne  point  trop  promet- 
tre ,  ne  conviendrait  pas  à  fa  fup- 
pofition.  Mais  cette  raiion  tombe  en 
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eore $  car  le  poëte  épique  né  doit* 
lie  pas  non  plus  fon  ouvrage  com- 
me un  travail  humain,  mais  eom* 
me  la  révélation  dé  quelque  Mufè; 
Pour  moi ,  je  n'imagine  qu'une 
t aiùm  de  là  différence  dont  il  s'a- 
git 5  c'eft  que  le  poëme  étant  un  ou- 
vrage de  longue  haleine ,  il  eft  dan- 
gereux de  commencer  d*unton  dif- 
icile  à  fbûtenir  •>  au  lieu  que  l'ode 
étant  refferrée  dans  d'étroites  bor- 
nes, on  ne  court  aucun  rifque  à 
échauffer  d'abord  le  ie&eur  ,  qui 
^n'aura  pas  le  temps  de  fë  refroidir 
par  la  longueur  de  l'ouvrage.  Ainfi 
un  homme  qui  auroit  à  raire  une 
longue  courfe,  devroit  fe  ménager 
d'abord  ,  pour  ne  pas  épuifer  trop- 
tôt  fes  forces;  &  au  contraire  celui 
qui  n'auroit  à  fournir  qu'une  petite 
carrière  ,  pourroit  par  un  premier 
effort,  augmenter  fà  légèreté  natu- 
relie,  &  en  achever  plus  rapide- 
m  enr  fà  courfè. 

On  voit  allez  par  tous  ces  ufage» 

que: 
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que  Pode  tend  particulièrement 
au  fublime.  Ainfî  les  poètes  liriques 
ne  fçauroient  s'appliquer  avec  trop 
de  foin  à  le  connoître  &  à  le  cher- 
cher. 

Mais  je  ne  fçai  fi  la  nature  du  fu- 
blime eft  encore  bien  éclaircie.  Il 
me  femble  que  jufqu'à  prefent  on 
en  a  plutôt  donné  des  exemples  que 
des  définitions.  Il  eft  néanmoins 
important  d'en  fixer  l'idée  5  car  les 
exemples  ne  font  que  des  moyens  de 
comparaifon  fujets  à  mille  erreurs  j 
au  lieu  que  les  définitions  font  ju~ 
ger  des  choïès  par  un  principe  in- 
variable ,  fans  avoir  recours  à  des 
analogies  toujours  trçs- imparfaites. 

J'ozerai  donc  expofer  là  -  deflus 
ma  con je&ure,  qui  ne  peut  être  qu'u- 
tile ,  quand  elle  ne  feroit  qu'exci- 
ter quelqu'un  à  en  trouver  le  faux, 
&  à  lui  oppofer  la  vérité.  Je  croi 
que  le  fublime  n'eft  autre  chofe  que 
le  vrai  &  le  nouveau  réunis  dans 
une  grande  idée  ,  &  exprimés  avec 
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élégance  &  précifîoa.,  J-'entens  par 
Je  vrai,  une  vérité  pofitive  ,  com- 
me dans  ces  parolesile  Moyfè:  Dieu, 
dit  que  la  lumière  fe  faffe  è:  &  la  lu- 
mière fe  foi  ou  feulement  une  ven- 
té de  convenance  &  d'imitatipiv, 
comme  dans  ce  fentimentd'Ajax: 
Çrand  Dieu ,  rend-  nous  le  jour  y&  com- 
bats contre  nous. 
ou  fur  le  cara&ere  de  ce  Guerrier 
une  fois  connu  y  on  voit  qu'jl  a  dû 
penfer  ce  qu'Homère  lui  fait  dire. 
J'entens  par  le  nouveau  la  nouveau- 
té des  chofès  en  elles-mêmes,  ou  du 
moins  celle  de  la  manière  de  les  or- 
donner £ç  de  les  dire. 

J'entens  enfin  par  grande  idée  les 
penfées  qui  étonnent  l'efprit ,  ou  qui 
flattent  l'orgueil  humain. 

J  ajoute  Pélegance  &  la  brièveté, 
fens  lefquelles  totët  cet  aflemblage 
manqueroit  encore  fon  effet  ^  mais 
en  les  y  joignait  ,  où  raflemblera- 
t-on  ces  trois  qualités  que  je  viens 
de  .dire,  qu'on  n'y  fente  auffi-tôt  Iç 
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fubiimè  ?  &  au  contraire  ,  où  le  fen- 
tira-t'on ,  fi  quelqu'une  de  ces  qua- 
lités  manque? 

Tout  le  monde  convient  aujour- 
d'hui que  fans  le  vrai ,  il  ne  peut 
y  avoir  de  (blide  beauté  ,  ni  par 
çpnfequent  de  fublime.On  peut  bien 
ieduire  quelquefois  fans  lui  j  mais 
Tillufion  fe  diffipe  bientôt  ,  &  l'on 
traite  de  puérile  ,  ire  que  l'on  avoit 
d'abord  trouvé  grand.  Les  pointes 
&  les  jeux  de  mots  qui  avoient  été 
inventés  pour  fuppléerau  défaut  du 
vrai  ,  ont  ceffë  de  plaire  des  qu'il 
a  reparu.  Il  a  réuni  tous  les  goûtsj 
ceux  mêmes  qui  ne  le  connoifîent 

5>as,  le  demandent,  &  n'applaudie 
eût  qu'à  ce  qu'ils  prennent   pour 
lui. 

La  nouveauté  n'eft  pas  moins  ne- 
cefïaire  au  fublime  *  car  il  eft  de  fon 
eflènee  de  faire  une  impreflïon  vive 
fur  les  e(prits,&  de  hs  frapper  d'ad- 
miration. Le  moyen  (ans  nouveau- 
té de  produire  xes  grands  effets  ? 

E  ij 
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ce  qui  eft  familier  à  l'efprit ,  n'y  fiçau- 
roit  plus  faire  qu'une  impreffion  lan- 
guifïante.ll  eft  vrai  qu'en /remontant 
au  tems  &  aux  circônftànces ,  où 
une  chofe  fublime  a  été  dite  ,  on 
reconnoit  bien  qu'elle  a  dd  étonner 
alors  }&  on  l'admire  foi -même, 
en  la  regardant  dans  fpn  origine- 
mais  l'imitateur  qui  la  rèpette^  ne 
peut  plus  que  furprendre  l'eftîme  de 
ceux  qui  l'ignorent,  &  qui  prennent 
fa  mémoire  pour  du  génie. 

La  plupart  des  écrivains  devraient 
rechercher  un  peu  plus  la  nouveau- 
té ,  au  péril  de  donner  moins  d'ou- 
vrages. Ils  pehfent  que  pour  copier 
ce  qu'ont  dit  de'  grands  hommes, 
ils  font  eux-mêmes  de  grands  hdhr- 
mes.  Mais  le  public  ne  s'y  trompe  pas 
comme  eux,  &il'fçait  méprifer  des 
auteurs  qui  ne  lui  difent  que  ce  qu'il 
a  cent  fois  admiré. 

Qu'on  ne  dife  pas  qu'il  n'y  a  plus 
de  penfees  nouvelles ,  &  que  depuis 

que  l'on  jpenfç  ,  rcfprit  humain  a 
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imaginé  tout;  ce  qui  fè  peut  dire. Je! 
trouverois  auflî  raifonnable  de  croi- 
re que  la  nature  s'eft  épuifée  fur  la: 
différence  ,dç$  vifàges  ,  &  qu'il  ne! 
peut  plus  naître  d'homme  à  l'ave-» 
cir  qui  ne  reflèmble  précifémerit  à 
quelqu'autre  qui  ait  été.  L'expérien- 
ce neproiïve  que  trop  qu'avec  cet- 
te reflèmblance  générale  que  les 
Komnîes  conferveront  toujours  en- 
jeux, ils  ne  laifieront  pas  d'avoir 
des  différences  confîdérables.  Je  crof 
de  même  que  nospenfées,  quoi- 
qu'elles roulent  toutes  fur  des  idéesf 
qui  nous  font  communes  ,  peuvent 
cependant  par  leurs  circonftances  ^ 
leur  tour  &  leur  application  parti- 
culière, avoir  à  l'infini  quelque  cho- 
ie d'original. 

.  Les  grandes  idées  font  encore  e£- 
fèntielles  au  fublime  j  car  ce  n*eft 
as  aflez  qu'il  plaife  $,  il  doit  élever1 
î'efprit,  &  c'eft.  précifçment  cet  ef- 
fet qui  le  cara&érife.  II  faut  donc 
de  grands  objets  &  des,  fentimeas 
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extraordinaires.  La  defcription  d'ttt* 
hameau  peut  bien  plaire  par  la  naï- 
veté &  la  grâce  $  mais  Neptune  cal- 
mant d'un  mot  les  flots  irritez  Ju- 
piter faifant  trembler  les  Dieux  d'uis 
clin  d'œil ,  ce  n'eft  qu'à  de  pareil- 
les images  qu'il  appartient  d'éton- 
ner &  d'élever  l'imagination.  Pour 
les  fèntimens ,  on  peut  bien  être  toiu 
ché  des  plus  foibtes  &  de  ceux  qui 
nous  font  les  plus  familiers  $  mais 
nous  n'admirons  que  ceux  qui  font 
au  defïùs  des  foibleffes  communes  y 
&  qui  par  une  certaine  grandeur 
d'ame  qu'ils  nous  communiquent  % 
augmentent  en  nous  l'idée  de  no- 
tre propre  excellence. 

Au  refte,  comme  je  l'ai  dit ,  c'eft  ' 
à  l'élégance  &  à  la  précifion  à  met- 
tre le  fublime  dans  tout  fon  jour. 
C'eft  même  quelquefois  la  briève- 
té qui  fait  la  plus  grande  force  des 
traits  qui  paflènt  pour  merveilleux^ 
&  il  ne  faut  au  contraire  qu'un  mot. 
fuperflu  pour  énerver  la  penfée  la. 
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ils  vive ,  &  la  dégrader  du  fubh- 

-Les  poëtesJiriques  doivent  fefai- 
t  une  loi  de  cetre  précifîon.  Le  ftilef 
[ifFus  peut  convenir  aux  orateurs  * 
1  leur  eft  permis  d'étendre  leurs  rai- 
fons ,  &  de  les  offrir  fous  diverfci 
faces,  pour  fuppléer  par  cette  abon- 
dance à  ce  qui  peut  échapper  aux 
auditeurs.  On  le  doit  pauer  quel- 
quefois par  la  même  raifon  aux 
poètes  de  théâtre ,  qui  peuvent  en- 
core par  ce  moyen  prolonger  des 
mouvemens  &des  pâmons  agréables. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
odes.  Le  poète  y  doit  compter  far 
toute  l'attention  du  le&eur  ,  Se  tâ- 
cher toujours  d'exercer  fon  efpric 
par  un  grand  fens ,  que  la  fuperflui* 
té  des  mots  ne  faflè  pas  languir. 

Que  vous  ayez'  reveillé  quelque 
idée ,  ou  quelque  image  5  fi  ce  que 
vous  ajoutez  ,  ne  produit  pas  un 
nouvel  effet ,  Tefprit  du  le&eur tom- 
be auflùtôt  dans  i'ina&ion  ,  &  fon 

E» .  •  • 
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oreille  même  n'eft  plus  flattée  de< 

ce  qu'il  fent  d'oifif  dans  votre  ouvra-» 

Les  épithétes  dans  les  poëtes  mé-, 
diocres  contribuent  beaucoup  à  cet- 
te lâcheté  de  ftile  $  comme  elles  font 
aux  bons  auteurs  un  moyen  de  for- 
ce &  de  précifîon.  En  effet ,  rien 
n'abrège  tant  le  difcours ,  &  ne  mul- 
tiplie tant  le  fens ,  qu'une  épithéte 
bien  choifie  :  elle  tient  lieu  prefque 
toujours  d'une  phrafê  entière  j  elle 
fait  une  impreffion  vive.  &  inaten- . 
dqë  $  &  outre  l'agrément  de  la  briè- 
veté ,  quelques  le&eurs  Tentent  en- 
core ,  ce  qui  fait  unç  partie  de  leur 
plaifîr,  la  peine  &  lô  mérite  qu'il  y 
a  de  s'exprimer,  aufli  heureufèment 
malgré  toute  la  contrainte  des  vers. 

Je  fçai  bien  qu'en  outrant  cette 
brièveté ,  on  devient  néceflairemenç 
obfcur,  &  qu'un  poëte  tombe  d'au- 
tant plus  aifëment  dans  ce  défaut, 
que  ce  qu'il  a  dit ,  réveillant  en  lui 
Tidée  de  ce  qu'il  a  voulu  dire  %  il 
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expreffion ,  ^  _arr  elle  -  même  ,  » 

le  ne  fumt  pas  P^        fée  1 

«orimet  toute  ia  V     .     ^  eftde 

.  cotvfalter  desof  Ues  S      fake  ceu* 
trop  s'inqmeter  F>™     dées  poéti- 
TJt liVf  affex  filières  > 
Jes  ne  font  pas  al£     eteftd  çar- 

kc  qu'aux ^Sen;f0VpPou*eux ,  ^en 

dira  iamais  aflex  P  fal  faite* 

Voilais  reaexi°n,iir  a  Vode  y 

*  CC  **  Fode  &que  J- «£ 
far  tout  a  i oac  .  «  •  es  \e  jbIus  exac 
Vd'apresces^ffûmets 

ttment^Vlad»desfS^fiS 
également  a»  a  rage. 

£les  reflétons  8U  ler  des 

]e  dois  prefe^  Jdieffe  d  i- 

miter  ,pour  ^^  latines.)' ai  ch^ 
te^V'Xs^  zèbres  dans 
là  les  p°etes  ie   * 


j8  Discours. 

ce  genre,  Anacréon  i  Pindare  &  Hcr* 
race.  Ils  avaient  cous  trois  an  génie 
fort  différent  5  &  je  vais  tâcher  <Tçà 
faire  connoitre  la.  ^liverfité^  en  ren- 
dant raifon  des  moyens  que  j'ai  pris 
pour  imiter  leurs  ouvrages. 

Du  cara<5fcere  dont  Anacréon  fe* 
peint  dans  fei  odes ,  on  ne  xle^oic: 
pas  attendre  de  lui  d'autres  ouvra- 
ges que  ceux  qu'il  nous  a  laiflèz.  II. 
aimoit  paffionement  le.  plaifir  ,  & 
comme  il  nïmaginoit  .  rien  .pour 
l'homme  au  delà  de  la  vie  pré/en^ 
te ,  il  en  mettoit  le  bon  ufage  à  en 
confacrer  tous  les  inftants  à  la  vo- 
lupté. La  parefle  eft  une  fuite  natu- 
relle de  c% principe  5  ainfî  Anacréon 
qui  vivoit  coriÉquemment  ,  ne  fe  v 
fatiguoit  pas  à  méditer  ni  à  arran- 
ger de  longs  ouvrages  $  il  fè  conten- 
toit  de  mettre  en  oeuvre  quelques 
idées  qui  s'offroient  d'elles-mêmes, 
&  qui  s'arrangeoient  peut-eftre  en- 
core par  fentiment  plus  que  par  ré- 
flexion. Partagé  4ju'il  étoit  entre 
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l'amour  &  la  bonne  chère ,  il  n'a 
ttrefqu'écrit  que  pour  nous  le  dire$ 
le  plaifïr  étoit  ion  occupation -,  la 
lire  n'étoit  que  fon  délaficment. 

Un  auteur  de  ce  cara&ere  ne  four- 
njt  pas  d'ordinaire  de  gros  volumes,, 
mais  fouvent  auffi  ce  qu'il  don* 
ne  en  a  Pair  moins  inégal  &  plu» 
naturel.  Telles  font  les  odes  d'Ana- 
créon  ;  courtes ,  fa  parefTe  n'en  eût 
pas  fouffert  d'autres  -y  naïves ,  il  n'é- 
çrivoit  que  ce  qu'il  fentoit:  toujours 
remplies  de  tour  &  d'élégance ,  il 
attendoit  les  momens  heureux  de 
fon  imagination  ,  &  ne  faifoit  pro- 
prement qu'obéir  à  fon  génie, 

La  plupart  de  fes  odes  font  de 
petites  chanfbns  qui  paroiflent  dic- 
tées par  l'Amour  &  par  Bacchus.  On 
les  a  aflèz  bcureufement  imitées  de 
nos  jours,  &  peut-être  fans  defïein^ 
car  comme  chaque  paffion  a  fon  gé- 
nie ,  fes  tours  8c  fcs  expreffions ,  l'a- 
mour &  la  bonne  chère  peuvent  en- 
core infpirer  aujourd'hui  ce  qu'Ana- 
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Gréonpenfa  de  fon  tems  :  &  je  cïof 
qu'en  effet  nous  avons  beaucoup  de 
chanfons  de  fon  goût ,  donc  les  au- 
teurs n'ont  jamais  lu  leur  prétendit 
modèle. 

Pour  moi,j'ai  tâché  véritablement 
de  lui  reflèmbler  dans  les  odes  que 
j'appelle  Anacréontiques  ;  j*ai  vouv 
lu  y  donner  une  idée  de  fbn  efprir^7 
de  fes  mœurs  &  mefme  de  fon  ftk 
le.  Je  me  ferais  peut^eftre  contenté 
pour  cela  de  traduire  quelques-unes 
de  fes  odes  9  fi  elles  n*étoient  déjà; 
toutes  traduites  par  des  auteurs  que? 
je  refpe&e,  &  que  je  ne.  me  ferois 
pas  flatté  d'égaler.  J'ai  mieux  aimé, 
pour  faire  au  moins  quelque  chofe 
de  nouveau ,  imaginer  quelques  fic- 
tions du  genre  de  celles  d'Anacréon,.. 
les  traiter  à  fa  manière  ,  &  cher- 
cher félon  mes  forces  9  cette  dou- 
ceur &  cette  facilité  de  ftile  ,  qui 
font  un  de  fes  plus  grands  char- 
mes. 

Chacune  de  mes  odes  a  un  rap- 
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rrparticulier  à  quelqu'une  de  cei- 

d'Anacrçon.  Par  exemple  ,  U 

jhaice  daqs  une  des  tiennes  de  de- 

oir  tout,  oç  qui  fat  à  fa  màîtreflè: 

n  fais  une ,  où  je  ibuhaite  d'être 

>ut  ce  qui  plaît  à  une  m  ai  trèfle  que 

imagine  exprès  pour  cela  ;  car  fans 

qaîcrefle  >  le  moïen  d'imiter  Ana- 

;réoj&?   .       . 

Il  décrit  plusieurs  longes  agréa- 
bles, malheureufèment  interrompus: 
pour  .l'imiter  y  je  fubftitue  à  la  narra- 
tion.la.chofemême,,  &  je  me  fup- 
pofe  dans  l'illufion  d'un  longe  qu'on 
détruit  en  me  reveillant.  11  dit  dans 
fa  première  ode  que  fa  lire  ne  veut 
chanter  que  les  Amours ,  &  il  ra- 
conte que ,  quoiqu'il  l'eût  remonté 
de  cordes  nouvelles  pour  chanter 
les  actions  des  Héros  ,  plie  ne 
rendoit  cependant  que  d'amoureux 
accords.  J'exécute  ce  qu'Anacréon 
raconte ,  &  en  voulant  célébrer  la 
gloire  de  Mars ,  je  me  laifle  infen- 
Xiblemcnt  entraîner  à  une  digreffion 
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fur  fès  amours  avec  Venus  >  d'où  je 
tie  puis  revenir  au  fùjet  que  je  m'é- 
tois  propofé. 

Ceft  ainfî  que  je  tâche  de  reP 
fembler  à  Anacréon  :  j'ai  imité  mê- 
me jufqu  a  ia  morale  &  à  (es  paflîons 
<jue  je  défa voue.  J'avertis  que  dans 
ces  odes  anacréontiques  3  je  parie 
toujours  pour  un  autre ,  &  que  je 
*ie  fais  qu'y  jouer  le  perfonnage  d'un 
auteur  ,  dont  j'envierois  beaucoup 
plus  le  tour  &  les  expreffions  que  les 
fèntimens. 

J'ai  voulu  donner  auffi  une  idée 
de  Pindare  dans  les  odes  que  j'ai 
imitées  de  lui.  Ceft  un  cara&ere 
tout  différent  de  celui  d' Anacréon, 
jdes  fentimens  religieux,  l'éloge  con£ 
tant  de  la  vçrtu ,  une  aigre  cenfure 
des  vices  ,  de  l'élévation  dans  les 
penfées ,  de  l'énergie  &  fouvent  mê- 
me de  l'excès  dans  Texpreffion.  Voi- 
là les  traits  principaux  de  Pindare^ 
voilà  ce  qui  lui  a  acquis*  la  primauté 
entre  les  poètes liriques.LesSçavans 


E" 


Discours.  65 

(de  lîecle  enfiecle  lui  ont  confirmé 
cet  honneur  ,  &  l'on  ne  peut  fans 
témérité  réfifter  à  tant  de  fuffrages 
ajoutés  à  l'admiration  de  fes  contem- 
porains. 

Il  eft  vrai  qu'aujourd'hui  peu  de 
gens  font  capables  de  l'étudier  dans 
ia  langue: Que  ceux- mêmes  qui  l€ 
lifent  dans  la  traduction  latine,  a- 
vouënt  la  plupart  ingénument ,  qu'- 
ils ne  le  trouvent  pas  encore  trop 
intelligible  >  &  que  nos  plus  habiles 
écrivains  auroient  peine  à  en  faire 
une  tradudion  françoifè ,  exa&e  & 
en  même  tems  agréable. 

Mais  cette  difficulté  n'eft  pas  tout 
à  fait  la  faute  de  Pindare.  L'obfcu- 
rite  de  fès  penfées  s'eft  accrue  à 
mefiire  que  les  circonftances  qui  y 
avoient  rapport ,  fe  font  effacées,  011 
qjue  fa  langue  eft  devenue  moins  fa- 
milière. Ces  longues  digreffions  qu'* 
on  lui  a  tant  reprochées ,  étoient , 
comme  je  l'ai  déjà  fait  voir  ,  l 'in- 
convénient inévitable  de  fçs  fujets,- 
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&  d'ailleurs  les  fables  ijtfil  y  racon* 
toit  des  Dieux  y  intéreflbient  alors 
les  peuples  autant  qu'elles  nous  font 
aujourd'hui  indifférentes. 

Ces  figures  quelquefois  fiexeéffi- 
ves ,  ces  manières  de  parfer  aûffi 


fcures  qu'emphatiques  ]  étoient  du 
*goût  de  fon  fiécle.  Les  Grecs  les  àfi. 
fèdoient  (ùr  tout  dans  lèùjrs  dithi~ 
rambes  :  ce  quf  fît  ha&reMfc  Prô. 
verbe  :  cela  s'tntendtnomsqtMtndïîbi- 
rambe.  OnprétehtmÔmfe-qiJ'AttftcK- 
phane  a  voulu  railler  dt£  poètes  & 
particulièrement  Pindare-,  "dans  cet 
endroit  où  il  fait  dire  à  Srfcrâte,eii 
parlant  des  nuées  :  Ce  font  elles'  qui 
nourri \ffent  les  Philofophes  ,  les  Méde- 
cins s  les  Devins  ,  les  Amants  &  les 
Portes  liriques.  Mais  enfin,  autant 
qu'on  le  peut ,  il  faut  diftinguer  dans 
les  auteurs  les  défauts  de  leurtems 
d'avec  leurs  défauts  particuliers. 

Pour  donner  une  idée  de  Pinda- 
re  avec  moins  de  rifque  d'ennuyer, 
j'ai  iubftitué  des  Héros  de  nos  jours 

aux 
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àtfx  vainqueurs  des  jeux  olimpiques. 
Se  la  flûte  que  nous  connombns ,  à 
celle  que  décrie  Pindare ,  &  quin'efc 
plus  en  ufage. 

..  Jfai  dé velopé  quelquefois  fes  pen-- 
fées,  de  j'y  ai  ajouté  quelques  tranv 
fitions ,  pour  ne  pas  trop  heurter  no- 
tre goût.  A  cela  près,  j'ai  conferver 
autant  que  j'ai  pu  fes  idées ,  ion  or- 
dre ,  fon  efprit  de  narration  yla  hait 
dieife  de  fon  ftile  v  &  quelquefois 
fon  excès ,  fur  tout  dans  l'ode  ott 
je  le  fai^parler  lui-même,  &  dontr 
je  ne  dis  rien  ici  pour  ne  pas  repé- 
ter l'argument  qui  la  précède. 
.  Horace  eft  le  premier  v  comme 
iL  le  dit  lut  même ,  qui  ait  fait  en- 
tendre aux  latins  la  lire  des  grecs  $ 
il  pouvoir  dire  encore  qu'il  ravoir 
perfectionnée  5  perfonne  ne  lui  eût 
contefté  cette  gloire. 

H  a  voit  fur  l'avenir  les-  même»"* 
încipes  qu'Anacréon ,  qu'il  a  peut- 
:re  un  peu  trop  rebattus  dans  fes» 
odes  -7  mais  iiavoit  en  même -tiras 
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un  naturel  heureux,  foûtenu  de  la 
meilleure  éducation  :  &  à  lareferve 
de  certains  penchans  qui  à  la 
honte  de  fon  pays  &  de  fon  fié- 
cle  n'y  étoient  pas  auffi  odieux  qu'ils 
auroient  dû  l'être ,  on  peut  regarder 
Horace  comme  un  des  plus  honnê- 
tes hommes  de  l'antiquité.  Il  avoit 
l'efprit  étendu ,  varié ,  délicat  &  fleu- 
ri; Né  également  pour  la  fatire  & 
pour  là  lottange,  fes  railleries  pené- 
troient  d'autant  plus  qu'elles  étoient 
inoins  groffieres  -,  &  tes  louages  dé- 
gagées de  cet  air  de  flatterie  qui  re- 
bute ,  pouvoient  plaire  même  à 
ceux  à  qui  elles  ne  s'adreflbient  pas. 
Ex<a&  &  riche  dans  tes  defcrip- 
tions  ,  il  y  mêle  toujours  de  ces 
traits  naïfs  qui  mettent  prefqueles 
objets  Tous  les  yeux.  Enjoué  dans 
fa  morale ,  il  inftruit  d'ordinaire  fans 
paroître  y  penfcr ,  &  hors  quelques 
occasions  où  il  s'emporte  contre  les 
vices  des  Romains  avec  la  véhémen- 
ce <hm  Cenfeur,  les  préceptes  font 
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toujours  accompagnez  d'un  agré- 
ment qui  ne  contribue  pas  peu  à  les 
Aire  goûter.  Enfin  Horace  a  prefc 
que  traité  tous  les  fïijets  ,  toujours 
d'une  manière  nouvelle ,  avec  des 
figures  &  des  expreffions  également 
heureufes  &  hardies. 

J'ai  ofë>  traduire  quelques-unes 
de  fes  odes  ,  où  je  ferai  demeuré 
iàns  doute  fort  au  defTous  de  mon 
original'  5  mais  comme  il  n'y  , en  a 
point  encore  de  \  traduction  publi* , 
que  en  vera  François  ,  qu'il  n'en  a 
couru  de  temps  en  temps  dans  là 
monde  que  de  (impies  imitations,  & 
même  la  plupart  en  versirréguliers, 
je  me  fuis  encore  laifle  gagner  à  la 
nouveauté. 

J'ai  donc  traduit  cinq  de  fes  odes 
en  ftrophes  régulières ,  où  jai  tâché 
de  rendre  toutes  fes  idées ,  prefquê 
toujours  dans  le  même  nombre  de 
vers ,  qu'elles  font  rendues  dans  Ta* 
îiginal.  J'ai  étendu  quelquefois  fes 
fables  >  &  fait  encrer  ,  pour  ainfi 

Fij 
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dire ,  le  commentaire  dans  le  téx^ 
te  5  parce  que  ce  qui  s'entendoit  è 
demi  mot  du  tems  d'Horace  ,  tfèik 
pas  aujourd'hui  auiîî  connu  -y  &  il  me 
feinble  que  dans  une  tradu4fciorç  où. 
l'oçLyeut  plaire  9  le  tradu&eur  doit: 
fuppléer  ainfid  la  diftance  des  tems,. 
&  tâcher  toujours  derepçire,l'équi" 
valent^  auffi  bien  pour  les  faits  que 
pour  les  penfëes. 

Qejfc  paç  cette  raifbtt  qye  *je  a'ai 
pas  traduit  littéralement  l'endroit 
de  Tode  à  Méccnas ,  où  Horace  par- 
le des,  Lapithes ,  de  l'yvrefle  d'Hi- 
léç  &l  de  la.revolte  des  Géans.  J'ai 
fiiivj*  une  excellente  remarque  de 
Moufîeur  Dacier.ILprétend  que  tou- 
tes ces  fables  qu'Horace  raflèmble 
ne  ibnr  qu'une  al  luft on  aux  guer- 
res civiles ,  à  la  défaite  d'Antoine 
&aux.  vi&oires  d.'Augufte  rfans.quoi 
le  Poëte  n'auroic  pas  eu  raifon  de 
confondre  ces  fables  avec  des  éve- 
aemens  de  la  Republique ,  &  de  lest, 
propofer  enfembkt  à  Mecenas  cqhu 
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me  le  fiijet  de  fon  hiftoire.  Le  fen* 
caché  d'Horace  s'entendoit  aifé- 
ment  par  les  Romains ,  &  ce  dé- 
tour même  rendok  la  louange  beau- 
coup  plus  délicate  ,  &  failoit  une 
véritable  beauté  $  mak  aujourd'hui 
il  n'y  a  plus  dans  les  paroles  d'Ho- 
race que  l'apparence  d'un  contre* 
temps  ;  ainfi  j'ai  cru  devoir  mettre 
à  la  place  de  l'allufion  les  choies, 
qu'elle  faifoit  penfer  f  afin  de  ren- 
dre ma  traduction  auffi  claire  que: 
l'ode  pouvoit  l'eftre  du  tems  d'Ho- 


J'ai  pris  encore  en  quelqu'aotre 
endroit  la  liberté  de  changer  le.  tour 
&prefquelapenfëe  d'Horace,  pour 
un  fèns  qui  m'a  paru  plus  agréable.* 
Voilà  un  aveu  un  peu  téméraire  ; 
mais  on  nous  doit  pardonner  ces  har- 
didTe$y  pourvu-  qu'elles  ne-  fbienc 
pas  fréquentes.  Rien  ne  refroidit  tant: 
le  génie  qu'un  refpecfc  fuperftitieux 
pour  l'original.  Il  eft  caufe  ordinal. 

xement  qu'uâ  uaduâeur  idolâtre^ 
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pour  vouloir  rendre  trop  exacte- 
ment coûtes  les  beautez  de  fon  au^ 
teur ,  n'en  rend  en  efFet  aucune  5  car 
ileft  impoffible,  fur  tout  en  vers , 
que  toutes  les  circonftances  d'une 
penfée  paflent  avec  un  bonheur  é^ 
jal  d'une  langue  dans  une  autre.  Il 
Faut  opter.  On  doit  quelquefois  né- 
gliger les  mots  les  moins  importans* 
pour  enchérir,  s'il  le  peut,,  furie* 
eflèntiels  $  afin  de  rend»  par  ces 
compenfations ,  plutôt  le  génie  & 
l'agrément  général  ,  que  le  détail 
fcrupuleux,  des  phrafes  toujours  lan- 
guiffant  &  fans  grâce.  C'eft  par.là 
qu'un  traducteur  peut-être  excel- 
lent 5  c'eft  par  -  là  qu'un  ledeur  é- 
quitabledoit  juger  de  fon  mérite^ 
Il  m'a  paru  ,  en  examinant  les 
odes  d'Horace,  qu'il  ne  connoiflbir 
pas  non  plus  que  les  Grecs  fes  mo- 
dèles ,  ou  pour  mieux  dire ,  qu'il  ne- 
gligeoit  auflî-bien  qu'eux  un  art  que 
îes  liriques  modernes  ont  obfervé  , 
&  dont  ils  ont  abufé  même  affe& 
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fbuvenr j  c'eft  d'arranger  tellement 
tes  penfees  dans  chaque  ftrophe, 
qu'il  y  aie  une  gradation  de  fèns  & 
qu'elles  finiflënt  toujours  par  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vif ,  &  de  plus  ingé- 
nieux. 

L'abus  de  cette  méthode  a  pro- 
duit les  pointes  ,  où  Ton  ne  cher- 
choie  qu'à  furprendre  &  à  éblouir 
l'efprit  5  mais  auffi  en  la  négligeant,: 
on  perd  un  des  plus  sûrs,  moyens  de 
plaire.  Une  bonne  chofe  ne  le  pa-v 
roît  prefque  pas  après  une  meilleu- 
re ,  au  lieu  qu'en  changeant  d'or- 
dre, elles  font  Tune  &  l'autre  Jeur 
irnpreflïon  :  &  Te/prit  parvenu  ainfî 
par  degré  à  un  fens  complet  &  di- 
gne de  fon  attention  ,  fe  repofe  na- 
turellement avant  que  de  paflèr  à  un 
autre. 

G'eft  ce  repos  que  fuppofè  la  fé- 
paration  des  ftrophes  $  &  l'on  com- 
prend allez  par  là  qu'il  y  faut  au- 
tant que  l'on  peut ,  &  fans  préjudi- 
ce du  bon  fens^  ménager  une  eipe- 
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ce  de  chute  capable  de  caufèr  quel- 
que furprife ,  &  de  donner  quelque 
exercice  à  Pefpric 

Ceft  dans  cette  vue  que  j?ai  ùfé 
prêter  quelques  vers  iHoracerpour 
Fermer  les  ftrophes  un  peu  plus  & 
notre  manière  5  car  comme  je  Pai 
déjà  dit ,  toujours  attentif  à  s'ex- 
primer proprement  &  avec  délica- 
tefle  5  il  ne  s'émbaraflToit  pas  d'ail- 
leurs  de  cette  gradation  dont  je 
parles  il  ne  finiflbit  pas  même  tou- 
jours ion  fens  avec  la  ftrophe  5  &c~ 
il  étok  obligé  d'enjamber  fur  laiui*-- 
vante. 

J'ai  peine  à  croire' que  ce  ne  fut" 
pas- là  un  vrai  defFaut  $  car  la  méfù*. 
re  de  chaque  ftrophe  avoitfans  dou- 
te-été ordonnée  pour  Pagre  ment ,  fie- 
cette  mefure  étoit  violée ,  lorfqu'iyn 
fens  fufpendu  obligeoit  d'y  ajouter 
de  nouveaux  nombres  k  ou  (r  l'on  ne? 
faifbir  aucune  violence  à  la  mefure,. 
ce  devoir  être  une  fatigue  pour  Pefl 
prit  de  fc  fentir  arrête  fur:  un .  fën* 

interrompue 
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interompu.  Ce  qui  me  confirme  dans 
ma  penlée,  c'eft  qu'Horace  eft  plus 
retenu  for  cet  ufage ,  qu'il  ne  l'au- 
roit  été, -s'il  l'eût  «ru  fans  confë- 
quence..*; \ .        .  *:*    ^     -.♦*?. 

Je  n'ai  rien  dit  de  Sapho  ni  d'AL 
céè  ,  parce  que  .leur  caraâeit  eft 
déjà  aflèz  peint  dans  une  des  odes 
que.  j'ai  traduites  d'Horace.  Aiiifî  il 
ne  me  refte  qu'à  dire  un' mot  de 
l'ode  françoife^&des  auteur*  oui  ont 
acquis  le-  plus  de  réputation  dans  ce 
genre.  -  ■•      ' 

Je  ne  remonterai  que  jufqu'àRon- 
fard  i  peut-être  eft. ce  déjà  trop/ Ses 
ouvrages  «ne  font  plus  lus,  &je  ne 
crois  pas  que  beaucoup  de  gens 
veuillent  juger  par  leurs  yeux  de  ce 
que  j'en  vais  dire.  - 

Cependant  j'ofèrai  avancer  qu'il 
a  imité  Piiidare  en  homme  qui  con- 
noifloit  fon  modèle  $  jufques-là  que 
ce  qu'il  emprunte  d'Horace,  devient 
pindarique  entre  fès  mains.  On  re- 
trouve par  tout  dans  fcs  odes ,  ces 

*  G 
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images  pompeufcs  y  ces  graves  fèor 
çences ,  ces  n&étapborçs  &  ces  exr 
preffions  audacieuie^ ,  qui  caraâériT 
lent  le  poëte  thelwin.  Il  paroît  mêr 
me  aflez  faifî  de  cet:  entouziafinç 
qui  entraânoit  Pindtarç  :  $c  le  mau- 
vais fuccés  de  l'imitategr  vient  mains 
d'avoir  mal  fuivi  Ton  modete  vquç 
dç  n'avoir  pas  conni»  le  génie  dç 
la  Ungue  françoifev 

Ron&rd  ne,  lajiïà  pas  d'être 
l'admiration  de  fan  fécle  :  mais  fa 
gloire  ne  lui  fùrvêcût  guéres-,-  fie 
il  eft  enfin  tQjpabé,  dans  un  oubli, 
dont  il  a*y  a  ms  d'app4re.nçe  qu*i| 
fe  relevé.  U  eft  vrii que  Pindare  eup 
à  peu  prés  U  mefme  fortune  >  &  av 
rapport  d'ÀtbieiiiçÇjdi»  temps  d'Eiv 

polis  le  comique  qui  vivqit  ççntanj 
&pçé&  ce  pQ^te,  fa  rmfe  çtok  déjà 
tombée  dans,  lq  mépçis  ;  mais  €*!!# 
reprit  bientôt  l'smpH»,qu!eperfQifr. 
ne  depuis  n'a  ofé  luv  çQ$t€$e* •• 
11  "n'y  a  m*  fce,i^  cfcfpefÇff  «ne 

pareille  J?éyoîu^pQwipnÔf4j4 
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<T  autant  moins,  qu'il  a  été  fùivi  d'un 
Pofite  pour  qui  le  bon  goût  a  réuni 
tous  les  fuffrages ,  &  plus  digne  fans 
comparaison  de  fervir  de  modèle  à 
Fode  françoifè. 

Malherbe  nous  a  fait  connoître 
<Lans  les  tiennes  le  prix  des  penfées 
raiibnnables ,  &  des  expreffions  pro- 
pres &  naturelles  $  car  pour  ne  pas 
entrer  dans  un  trop  grand  détail , 
je  laiHe  Mainard  &  Racan ,  quoique 
dans  les  odes  du  dernier  il  y  ait  beau- 
coup de  noblefle  ,  &  dans  celles  de 
l'autre ,  beaucoup  de  netteté.  Ceft 
en  quoi  fur  tout  excella  Malherbe. 
Son  fens  fè  prefente  de  lui  mêmes 
&  le  tour  heureux  de  ks  phrafes  met 

Î)our  l'ordinaire  fa  penfée  dans  tout 
on  jour. 

Quoique  nourri  des  beautez  des 
anciens ,  il  en  a  rarement  paré  les 
ouvrages  5  content  de  s'en  être  fer- 
vi  à  fc  perfectionner  le  goût ,  il  fem- 
ble  avoir  fongé  dans  la  fuite  à  les 
4galc*plâtôt  qu'a  les  imiter.  Ses  deC 

"    Gij    * 
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criptions  font  vives ,  fes  comparai- 
fbns  juftes  &  choifîes ,  fes  figures  va- 
riées s  mais  il  ne  s'en  permet  jamais 
de  trop  hardies ,  &  fage  jufques  dans 
fes  emportemens,  comme  Va  dit  un 
grand  critique  ,  il  a  prefque  tou- 
jours fait  voir  qu'on  peut  être  rai. 
fbnnable  fans  être  froid. 

Je  fuis  furpris  cependant  qu'après 
fes  fiances  fur  les  larmes  de  laint 
Pierre  >  imitation  où  il  paroît  adop- 
ter avec  plaifir  les  mauvaifes  poin- 
tes de  fon  original ,  il  ait  pu  revenir 
fl-tôt  au  judicieux  &  au  vrai.  Je  fçai 
bien  que  dans  fes  fiances  amoureu- 
fès ,  il  en  eft  encore  fbrti  plus  d'une 
foi  s,  mais  l'amour  étoit  alors,  &  a  efté 
long-temps  après,  l'écueil  des  poë- 
tes.  Au  lieu  de  fentimens  naturels , 
ils  n'employ oient  que  des  penfëes 
fùbtiles  &  tirées  qui  n'effleuroient 
pas  feulement  le  cœur.  Voiture  mê- 
me n'eft  plus  Voiture  dans  fes  lettres 
amoureufès.  Les  Auteurs  de  fon  tems 

ne  fçayoiçjit  que  dwwçç  la  préfe. 


Dis  c^u  r  s-  77 

rence  à  leur  maîtrefle  fur  l'Aurore 
&  fur  le  Soleil  5  prefque  tous  les 
ouvrages  de  poëfie  rouloient  fur  cet- 
te feule  idée ,  &  je  ne  comprenspas 
comment  on  a  pu  remanier  tant 
de  fois  une  penfee  qui  de  voit  ennuïcr 
dés  la  première. 

Malherbe  en  matière  d'amour  % 
dit  fbuvent  des  chofès  auffi  outrées. 
Je  défefpere  de  l'atteindre  dans  fes 
odes  héroïques  ;  mais  je  ne  voudrois 
pas  l'imiter  dans  fes  odes  amoureu- 
lès  ;  car  j'appelle  odes  ce  qu'il  n'a  • 
appelle  que  fiances.  Il  croyoit  ap- 
paremment que  l'ode  ne  convenoit 
qu'à  de  grands  fujets. 
.  On  pourroit  encore  reprocher 
a  Malherbe  un  défaut  qui  lui 
eft  commun  avec  la  plupart  des  au- 
teurs y  c'eft  de  s'être  loué  lui-mê- 
me  auflî  fortement  qu'il  méntoit 
d'être  loué  par  les  autres.  Cet  ufà- 
ge  a  commencé  avec  les  poètes ,  Se 
on  diroit  qu'ils  fè  font  copiez  de- 
puis les  uns  les  autres,  pour  célébrer 

G  iij 
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leur  mérite  &  fe  couronner  de  Iertr 
propre  main.  Ils  félicitent  le  ficelé 
qui  les  a  vus  naître  j  ils  jouiflent  d'à* 
vance  de  l'admiration  de  la  pofte- 
rité  y  &  leurs  ouvrages  ne  craignent 
que  les  ruines  du  monde.  Cela  eft 
prefque  devenu  leftile  de  l'ode:  l€s 
hons  &  les  mauvais  auteurs  l'em- 
ployent  également,  &  moi. même 
a  proportion  je  fuis  tombé  là-  defliis 
dans  les  plus  grands  excès.  Mais  je 
reconnois  de  bonnne  foi  ma  faute> 
&  je  tâcherai  à  l'avenir  de  faire' 
mieux,  &  de  m'en  piquer  moins. 

A  en  juger  de  fens  froid  ,  je  ne 
fçaurois  croire  que  l'orgueil  foit  une 
bien-féance  de  la  poëfie.  S'il  met 
quelque  feu  dans  un  ouvrage ,  & 
s'il  fait  regarder  à  de  certaines  gens 
les  poètes  comme  des  hommes  in£ 
pirez  ,  il  les  avilit  à  des  yeux  plus 
philosophes ,  qui  les  regardent  com- 
me des  fous  yvres  de  leur  art  & 
d'eux-mêmes.  Si  cependant  le  mé- 
rite peut  exeufer  ce  défaut  %  MaL 


kerbe  eft  affèz  juftifié ,  pïiifqufe  tout 
Je  monde  tft  convenu  avec  lui  dfe 
la  pfcffeâion  de  fis  vert.  Mais  là 
gloire  fcïi  fet  oit-elle  moins  grand* , 
quand  on  ne  le  compteroit  pas  lui- 
même  au  nombre  de  tes  admira- 
teurs ? 

De  quelque  beauté  pourtant  qùô 
fuflent  les  vers  de  Malherbe  >  ils  ne 
ïaiâferent  pais  de  donner  encore  beau- 
Coup  de  prifè  à  la  critique.  L'Aca* 
demie  examina  fès  (lances  pour  le 
Roi  allant  en  Limôfîn  :  il  n'y  en  eut 
qù\ine  quelle  admira  toute  entiè- 
re. Les  aucres furent  toutes  convain- 
cues de  quelques  défauts ,  &  rien  ne 
{>rouve  mieux ,  dit  M.  Peliflbn ,  que 
es  vers  ne  font  jamais  achevés. 

J'avois  intereft  de  rapporter  cette 
circonftance  ,  &  je  voudrois  en  effet 
que  le  le&eur  s'en  fbuvint  à  chaque 
faute  qu'il  remarquera  dans  mes 
odes  $  il  en  feroit  plus  dilpofé  à  me 
faire  grâce. 

G  ut] 
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Eh  le  moyen  que  la  mefùre  des 
vers  ,  la  tirannie  de  la  rime ,  jointe 
fur  tout  à  la  contrainte  de  l'ode  , 
ne  nous  arrache  quelquefois  un 
mot  que  nous  fèntons  bien  n'être 
pas  le  plus  jufte ,  mais  que  nous  nous 
pardonnons  en  faveur  de  quelque 
teauté  que  nous  ferions  obligez  dé 
làcrifîer  avec  lui  ? 

C'eft  la  meilleure  excufe  que  je 
puifle  donner  à  des  personnes  que 
j'honore  y  &  qui  m'ont  fait  des  cri- 
tiques judicieufesjdont  je  n'ai  pu  pro- 
fiter. J'ofë  les  affûrer  que  ce  n'efl: 
ni  obftination ,  ni  pareffe  j  mais  l'im- 
puiflance  du  Poëte ,  &  peut-  être  auffî 
celle  de  l'art. 

Au  refte  je  ne  ferai  point  ici  d'a- 
vance l'apologie  de  mes  odes.j  le 
public  n'en  jugeroit  pas  plus  favo- 
rablement. Je  n'ai  à  le  prévenir  que 
fur  deux  chofès. 

La  première  eft  une  contradiction 
apparente  fur  la  fin  du  Poëme  épi. 
que  u  entre  mon  ode  du  ParnafleSfc 


«.« 
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cette  diflèrtation  même.  J'ai  a  van. 
ce  au  commencement  de  ce  difcours 
que  le  pocme  n'avoir  efïentiellement 
d'autre  fin  que  déplaire,  au  lieu  que 
dans  l'ode  je  lui  uippofè  le  defTein 
d'inftruire.  Mais  il  s'agiflbit  là  de  cé- 
lébrer les  Mufes,  j'y  de  vois  adopter 
des  préjugez  qui  leur  font  honneur} 
ajoutez  que  la  chofe  eft  quelquefois 
véritable  ,  &  qu'il  y  a  des  poëmes  où 
Ton  s'eft  propofé  Pinftruétion.  Mais 
j'ai  dû  dire  ici  les  choies  pré  ci. 
fémént  comme  elles  font  >  ou  du 
moins  comme  je  les  penfe. 

La  féconde  chofe  fiir  laquelle  j'ai 
à  prévenir  le  le&eur ,  eft  mon  audace 
poétique  dans  l'ode  de  l'Emulation* 
Quelques  gens  pourroient  croire  d'a- 
bord que  j'y  manque  de  refped  aux 
anciens,&  j'avoue  que  cela  me  fiéroic 
moins  qu'à  aucun  autre.  Mais  qu'on 
y  prenne  garde> je  me  tiens  toujours 
dans  de  juftes  bornes  :  je  relevé  les 
obligations  qu'on  a  aux  anciens,  &  je 
me  contente  d'animer  ks  modernes 


#t  Dîscotjnî, 

à  une  émulation  que  je  eroi  néctfàt 

i-e,&fans  laquelre  le  génie  relfroitîl 

fe  contenteroit  toujours  du  tnédio- 

cre. 

J'évite  même  d'entrer  dans  cette 
queftion  iî  fameufe  qui  a  fait  une  eC 
pece  de  fchifme  dans  les  lettres.  Jû 
laiflè  à  décider  aux  fçavans>  qui  l'em- 
porte des  anciens  ou  des  modernes, 
ma  hardieflè  ne  va  qu'à  pofer  pour 
principe  la  poffibihté  de  fùrpaflef 
nos  maiftres ,  &  il  me  femble  âu'oa 
eft  enfin  parvenu  à  en  convenir  Mai£ 
quand  cette  idée  fèroit  auffi  faufle 
quelle  eft  vraïe,  l'illufîon  ne  laiflè* 
roit  pas  d'avoir  encore  fes  avantagea 
On  fera  toujours  d'autant  plus  d'e& 
forts  pour  atreindre  les  anciens  qu'- 
on défefperera  moins  de  les  palier* 
Je  conviens  que  quinefçait  pai 
les  admirer  où  ils  font  admirables  y 
n'écrira  jamais  rien  que  de  médiocre* 
Auflî  n'eft-ce  pas  contre  une  admi- 
ration éclairée  que  je  m'élève  y  mais 
contre  un  fêntiment  aveugle  que  Von 
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sHinpofe  fur  la  foi  d*aiïtrui,qiii  ne  dif- 
cerne point  comment  &  jûiqu'oùles 
choies  font  beltes  &  qui  prodigue  aux 
défauts  mêmes  les  éloges  qui  ne  font 
dus  qu'aux  vraies  beautez.  En  un  mot 
ce  n'eft  point  une  impreffion  légitime 
que  je  condamne^'eft  un  jomg  que  je 
fécouë,  &  j'ai  cru  que  cette  expreffioa 
de  voit  lever  feule  tous  les  fcrupules. 

Qu'on  me  pardonne  encore  une 
réflexion  :  Ce  qui  choque  le  plusles 
partifàns  des  anciens  dans  le  juge- 
ment qu'on  porte  en  faveur  des  mcu 
dernés,c'eft  l'orgueil, qu'ils  encroïent 
la  fource.  Ils  regardent  ceux  qui  por- 
tent ce  jugement  comme  idolâtres 
d'eux-mêmes, &  s'attrîbuant,au  mé- 
pris des  anciens ,  une  force  de  raifot* 
&  une  fîipériorité  de  genie,qu*ils  n'a- 
voient  pas.  Tant  pis  pour  ceux  qui 
le  feduiroient  fi  groffiérement.  Pour 
moi  je  comprens  qu'onpeut  être  mo- 
defte,  en  efperant  depafler  les  an- 
ciens. Ilrefteroit  encore  afïèz  de  râl- 
ions de  Teftre  pour  ceux  qui  les  paf- 
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feraient  en  effet.  [Nous  avons  un 
avantage  qui  manquoic  aux  anciens, 
puifqulls  font  nos  maiftres,&  qu'ils 
n'en  ont  pas  eu  du  moins  d'auffi  par- 
faits. Un  génie  médiocre ,  forme  fur 
leurs  exemples,  peut  tenir  lieu  du  gé- 
nie excellent  qu'ils]  ont  eu  fans  au- 
tre fecours ,  &  enfin  la  perfedion  des 
ouvrages  pourr oit  eftre  de  notre  cô- 
té, que  l'avantage  du  mérite  pérfbnel 
feroit  encore  du  leur.  L'émulation 
peut  donc  fubfîfter  avec  la  modeftie , 
&je  demande  feulement  qu'on  nous 
la  permette  à  cette  condition. 

Je  n'ai  rien  à  dire  fiir  mes  autres 
odes ,  fînon  que  je  les  ai  arrangées 
pour  la  variété.  Ainfî  jje  finis  en  me 
faifant  honneur  auprès  du  public,  du 
fïiccés  qu'ont  déjà  eu  plufieurs  des 
ouvrages  que  je  lui  offre.  Le  ParnaC 
fè ,  les  Fanatiques ,  Affrée ,  l'Hom- 
me ,  le  poëme  des  Apôtres ,  &  celui 
du  Plaifir  font  déjà  connus  par  le 
jugement  qu'en  a  porfé  l'Acadé- 
mie des  jeux  floraux  i  &  l'ode  de  1& 
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gloire  &  du  bonheur  du  Roi  dans  les 
Princes  (es  enfans,  &  celle  de  la  fà- 
geflè  duRoi  fuperieure  à  tous  les  éve- 
nemens,  ontauffi  pour  elles  le  juge- 
ment de  l'Académie  françoifë.  Les 
fuf&ages  déjuges  auffi  éclairez  en- 
traînent toujours  l'approbation  gé- 
nérale. Je  crains  cependant  d'être 
l'exception  de  cette  régie. 

Je  pourrois  augmenter  ce  difeours 
de  quelques  avis  fur  ce  que  j'ajoute 
dans  cette  édition  $  mais  je  les  épar- 
gne au  le&eur ,  &  je  me  borne  à  la 
feule  précaution  qui  m'a  paru  Tie- 
cefTaire.  Je  mets  à  la  fuite  de  mes 
ouvrages  deux  odes  françoifes  où 
l'on  me  loue,  &  quelques  tradudions 
latines  où  l'pn  m'embellit.  Il  y  a  un 
air  de  vanité  à  expofer  ainfi  au  public 
des  témoignages  fi  flatteurs  pour 
moi,  &c'eft  là-deffusque  j'ai  crû 
devoir  me  juftifier. 

Je  ne  prétens  point  me  défendre 
d'une  fenfîbilité  raifonnable:  j'ai  tâ- 
ché d'y  réduire  les  premiers  mouve- 
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mens  que  m'auroient  pu  caufer  des 
éloges  exagérez ,  &  c'eft  dans  cette 
dîfpofition  jointe  à  laréconnoiffan- 
«j  que  je  les  imprime.La  plupart  ont 
déjà  couru  dans  le  monde.  On  pour- 
roit  m'accufer  d'une  indifférence  fii- 
perbe ,  fi  j 'évitois  de  m'en  faire  hon- 
neur. Peut-eftre  mefme  jugera-ton 
fur  ces  ouvrages  que  j'ai  eu  moins  à 
combattre  la  crainte  de  paroître  vain 
que  celle  d'eftre  effacé  par  ceux  qui 
me  louent.  Oeft  un  nfque  que  je 
cours  avec  plaifir  j  &  la  reconnoiûan- 
ce  ..d'un  auteur  ne  feauroit  guéres 
aller  plus  loin. 
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0UI,  Grand  Roi,  je  cède  àmon  *eloi'' 
C'eft  à  lui  de  me  foûtenir  : 
l'oie  cncorplus  hardi  qu'Apelle,. 
Peindre  LOUIS  à  l'Avenir. 
J'ai  crû  que  les  MufeslafTées  ,. 
Sur  tes  vertus  tant  retracées, 
N'avoientplus  rien  à  nous,  dicter  ;v 
Mais  celle  qu'aujourd'hui  j'écoute ,, 
■  Me  montreunenouvelleroute-, 
-Où  mon  ardeur  va  m'emporter. 

Ht 
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Qu'au  bruit  de  tes  armes  terribles  , 
D'autres  étonnent  l'Univers  j 
Tes  faits  guerriers ,  tes  foins  paifibles  > 
Ne  font  point  l'objet  de  mes  vers. 
Je  peins  cette  ame  plus  qu'humaine  , 
Sur  qui  la  Raifon  fouveraine 
Exerça  toujours  fon  pouvoir  ; 
Et  d'un  cœur  qu'inftruit  la  Prudence, 
Cette  héroïque  indifférence 
Que  détermine  le  Devoir. 

*  On  a  vu  d'heureux  téméraires: 
rAffronter  les  fureurs  de  Mars  -y 
On  a  vu  des  Rois  dêbonaires 
Protéger  Themis  &  les  arts  : 
le  Devoir  étoit-illeur  guide  > 
D'un  fang  parefleux  ou  rapide  > 
Ils  fuivoient  les  impreflions  j 
Et  malgré  l'erreur  où  nous  femmes  , 
Souvent  les  vertus  des  grands-homme* 
N  ont  été  que  à^s  pallions. 


) 


l'ardeur  d'une  gloire  frivole , 
Quelquefois  enflame  un  grand  cœur  \ 
-Alors  la  Paffion  s'immole 
-Au  vain  phantôme  de  l'honneur  : 
'Yvres  d'une  douce  fumée  3 
^Notre  amour  pour  la  renomée  , 
Nous  arrache  plus  d'un  effort  t 
La  fbif  de  l'eftime  future  , 
Peut  même  malgré  la  nature , 
Prêter  des  charmes  à  la  mort* 

»? 

Ce  n  eft  pas  là  Timpure  fource 
De  tes  vertus ,  ni  de  tes  faits  y 
Vanté  du  midi  jufqu'à  Tourfe  , 
Ce  bruit  ne  t'occupa  jamais  : 

Tune  fuis  l'orgueil,  ni  la  haine  y 

Comme  ces  vains  Héros  qu'Hélène 

Attira  fur  le  Simoïs  5 

Et  l'avenir  le  plus  t évere , 

Dans  ce  que   Louis  a  dû  faire  y 

Verra  l'hiftoire  dt  Louis* 

H  i; 
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En  vain  rivalle  de  Bellone  * 
•La  Paix  t'étale  Ces  appas  v 
Si-tôt  que  le  Devoir  l'ordonne  ,. 
La  France  enfante  des  foldats. 
Pallas  te  prête  fon  égide  , 

Tu  fçais  fage  autant  qu'intrépide  ,. 
Combattre  &  protéger  les  Rois  : 
Sans  témérité  ,  fans  allarmes , 
Tu  comptes  pour  prendre  les  armes  „ 
Non  tes  ennemis ,  mais  tes  droits. 

Mais aumépris delà  Viâoire.^ 
Et  malgré  fes  dons  prodiguez  ^ 
A  peine  du  fein  de  ta  gloire,. 
Vois-tu  tes.fujets  fatiguez  ; 
Pe  l'olive  ni  ceins  leurs  têtes,, 
Tu  ochettes  de  tes  conquêtes  ,. 
L'amour  dé  l'ennemi  dompté  : . 
Tandis  que  ton  peuple  moins  fage  >„ 
Privé  du  prix  de  ton  courage  ,. 
Murmure  contre  ta  boaté^ 
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Poutfuis ,  fais  les  plus  grands  prodiges  » 
Par  un  principe  encor  plus  grand  ; 
Faille  marcher  fur  tes  vertiges , 
Tout  Roi ,  paifible  ou  conquérant-. 
Aux  cœurs  que  leur  penchant  domine  „ 
Eàis  aimer  cettse  loi  divine  , 
Que  lès  Rois  doivent  refpecter  i, 
Et  négligeant  jufqu'à  l'eftime , 
Que  ton  exemple  magnanime 
Les  inrlmiie  à  la  mériter. 
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A   MONSEIGNEUR    LE  DUC 

DE  BOURGOGNE. 

CAlliopc ,  fçnvàfttè  Ht  > 
Inrpifë-moi  dé  nouveaux  àirt  *  » 
Je  veûxfu*  les  traées  d*  Orphée  , 
Defcendre  vivant  aux  Enfers* 
Conduis-moi ,  qtté  ïe  trîfte  eirtpttc  ^ 
Aux  fons  triomphâtts  de  HUL  lire  , 
Soit  ouvert  encore  ufifc  fors  \ 
Et  qu'enchanté  comme  les  ombres1,, 
Cerbère  des  Royaumes  fombres  ^ 
Me  laifle  violer  les  loix» 


a  v  x    Enfers.  9y 

Sur  le  Styx  où  déjà  je  touche  , 
Je  vois  le  vieux  nocher  des  morts, . . 
-Aproche  &  d'un  cœur  moins  farouche ,. 
Pour  tribut,  reçois  mes  accords. 
C'en  eft  fait  -,  l'oreille  attentive  > 
H  ferend ,  &  de  l'autre  rive  , 
En  yain  le  menace  Ale&on  : 
Le  fleuve  écume  fous  fa  rame  y 
Et  Tonde  noire  qu'il  entame  y 
Meporte  au  palais  de  Pluton. 

Là  ,  règne  en  un  morne  iïlence  , 
Ce  Tiran  aux  feveres  traits , 
Près  delà  Beauté  dont  Fabfence 
Coûta  tant  de  pleurs  à  Cérés. 
La  Douleur,  la  Faim ,  le  Carnage  > 
Le  Defefpoir,  l'aveugle  Rage  , 
Sont  (es  miniftres  odieux  5 
Et  pour  plaire  au  Roy  duTénare  >, 
Se  disputent  l'honneur  barbare 
De  mieux  peupler  ks  {ombres-lieux* 


9C  De  se  b-nte 

Qu  entens-je  !  Le  Tartare  s'ouvre  ;. 
Quels  cris  ,  quels  douloureux  accens  l 
A  mes  y  eux  la  flame  y  découvre 
Mille  fupplices  renaiflans. 
Là ,  fur  une  rapide  roue  , 
Ixion  dont  le  Ciel  fe  joue ,, 
Expie  à  jamais  fbn  amour. 
Là  y  le  cœur  d'un  Géant  rebelle- 
Fournit  une  proy  e  éternelle 
À  l'avide  faim  d'un  vautour., 

Autour  d'une  tonne  percée,. 
Se  laflent  ces  nombreufes  fœurs  3J 
Qui  fur  les  frères  de  Lyncée  , 
Vangerent  de  folles  terreurs. 
Sur  cette  montagne  gliflante  3J 
Elevant  &  roche  roulante  ^ 
Sifiphe  gémit  fans  fecours  \> 
Et  plus  loin  cette  onde  fatale 
Infultc  à  la  foif  de  Tantale  ,, 
L'irrite  ,.&.  la  trahit  toujours.. 


Mbits 
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Mon  œil  à  ces  objets  s'attache  9 
Curieux  malgré  Ton  effroi  ; 
Mais  de  M  inos  qui  m'en  arrache, 
Subiflbns  l'équitable  loi. 

Laiflè  des  touxmens  trop  célèbres  > 
Dit-il  y  à  travers  ces  ténèbres  ^ 
Jette  un  plus  utile  regard , 
Et  dans  nos  prifons  foûterraines , 
Vois  avec  fruit  de  quelles  peines 
On  punit  l'abus  de  ton  arr. 

D'abord  me  frappent  les  fupplices 
Deftinés  aux  lâches  Auteurs , 
Qui  rendent  les  Mufcs  complices 
De  leurs  libéles  impofteurs  : 
Je  vois  Archiloque  à  leur  tête  $ 
D'un  arc  que  Néméfis  aprête , 
S'arme  cet  eflain  malheureux  $ 
Et  leurs  mains  toujours  imprudentes 
Décochent  des  flèches  ardentes , 

gui  retombent  toutes  fur  eux. 


ft  Descente 

J'entens  les  chaînes  vangerefles 
De  ces  fourbes  ingénieux, 
Qui  de  couleurs  cnchanterefles 
Ont  fardé  le  vice  à  nos  yeux  : 
Je  vois  ces  corrupteurs  infignes  , 
Qui  des  Princes  les  plus  indignes 
Furent  les  flatteurs  aflidus  j 
De  Megere  juftes  viétimes , 
Sur  eux  elle  punit  les  crimes 
Pont  ils  leur  firent  des  vertus, 

Voici  la  foule  téméraire 
De  ces  imitateurs  grofliers  s 
Dont  j  adis  le  front  plagiaire 
Se  paroit  d'injuftes  lauriers  ; 
Digne  prix  de  leur  impofture , 
Ils  ont  à  jamais  pour  torture  , 
L'art  même  qu'ils  ont  avili  > 
Livrés  à  la  fureur  d'écrire 
Des  vers  que  le  M  épris  déchire  , 
Ou  qu'efface  aufii-tât  l'Oubli, 
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Quelle  eft  cette  troupe  allarmée  ? 
J*y  connois  ces  jaloux  efprits , 
Qui  vouloient  que  la  Renommée 
Nepubliât  que  leurs  écrits  : 
Un  éternel  fouci  les  ronge  5 
Toujours  quelque  funefte  fbnge 
Couronne  à  leurs  yeux  leurs  rivaux  j 
Et  de  la  lire  que  je  touche  , 
le  moindre  fon  les  effarouche , 
£t  femble  un  furcroit  à  leurs  maux. 

Des  coupables  &  des  Furies 

Le  féjour  m'atrop  arrêté  : 

On  me  guide  aux  plaines  chéries 

Qu'enceintlepaifible  Léthé. 

Quels  {ont  ces  aftres  que  j 'ignore  * 

Quelle  eft  cette  nouvelle  Flore , 

Que  careflè  un  Zéphir  flatteur  ? 

Encor  effrayé  du  Cocyte, 

Des  lieux  que  le  repos  habite  , 

L'afpe&  feul  a  calmé  mon  cœur* 

I  11 
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Hors  des  atteintes  de  l'envie , 
Le  fort  qu'on  goûte  en  ces  climats , 
N'eft  plus ,  ainfi  que  notre  vie , 
La  trifte  attente  dû  trépas  a 
Jouïflant  de  tout  ce  qu'il  aime  > 
Chacun  porte  le  plaifir  même 
Peint  fur  un  vifage  riant  ; 
Et  les  cœurs  fermez  à  la  plainte  ? 
Ignorent  l'inquiète  crainte , 
Et  le  defir  impatient. 

Les  Rois  qu'après  leur  iport  on  loue, 
Les  Héros ,  d'eux-mêmes  vainqueurs  , 
Les  Juges  que  Ttiémrs  avoue , 
Les  Grands  ,  humbles  Aiaiftres  des  Cœur 
Le  Père  des  fiens  le  modèle , 
L'époufe  founaife  &  fidcllç , 
Le  fils  digne  de  leur  amour  $ 
Enfin  le$  généreux  Poètes  p 
Des  vertus  fleuris  interprètes , 
Sont  le  peuple  de  ce  féjour. 
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Tout  difparoît ,  &  cet  empire 
Comme  un  fonge  s'eft  effacé. 
Aux  lieux  où  j 'ai  monté  ma  lire , 
Quel  Dieu  m'a  foudain  replacé  > 
Mortels  y  ma  voix  vous  encourage  y 
Pour  mériter  ce  doux  partage  , 
Du  vice  rompez  les  lien*, 
Un  coeur  dont  leDevoir  eft  maître* 
Heureux  en  méritant  de  l'être  > 
Goûte  d'avance  tous  les  biens. 

Mais  des  louanges  faftueufçs 
Ne  mandiez  point  le  tribut > 
Que  des  aftions  vertueufes 
La  vertu  foit  Tunique  but  : 
Que  fcrt  la  fuperbe  apparence  ? 
Ce  n'eft  qu'à  l'exalte  innocence* 
Que  l'heureux  Elifëe  eft  dû  ^ 
Et  Minos  à  qui  rien  n'impofe  * 
Au  mépris  de  l'apothéofe , 

Punit  plus  d'un  Dieu  prétendu, 

1  ii| 


£oi       Dsscbktb  Xvr  Ek*s*.*; 

PRINCE  ,  qui  dam  M  grandeur  bww» 
Crains  de'rtncentrtrmécu'âl^ 

ILtqmftfrhdurdngfMprcmt, 
S  fais  U  mériter  fans  trftuil : 
JDe  ma  Mufi  reça'ts  l'hommage  » 
Par  ttm  tilt  tract  C 'image 
X>t  ht  vertu  que  M  cher»  ; 
Jtnechamt  yutfts  maximes  3 
Et  je  Çfaù  q»a  tesytux  t  tus  rima 
D'elle  feule  emfmtlewr  frix. 


f 


ASTRÉE 

O  D  B. 

A  SON  ALTESSE  ROYALE 

MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D'ORLEANS- 

TP  01 que  U  louange  importun*  3 
■■-  Qui  ne veux  que  la  mériter  \ 
?  RINCE  >  plus  grand  que  ta  fortune  ; 
Vn  moment  daigrç  mecoùter. 
ASTRE$E  clle-memminfftr* 
V  hommage  que  te  rend  ma  lire  y 
Elle  a  décide  de  mon  choix  \ 
Elle  vent  qu  en  toi  je  révère 
Vn  cœur  grand  t  mode  fie  &  fînctre, 

Telle  quelle  enfirmoit  autrefois, 

1»  •»• 
liif 
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Descend  du  ciel,  divine  Astrb'iJ 
Rameine-nous  ces  jours  heureux, 
Où  des  mortels  feule  adorée  , 
Seule  tu <x>mblois  tous  leurs  vœu*  ; 
Mais  fous  tes  faintes  loix  >  croirai- je 
Que  l'homme  ait  eu  le  privilège 
De  fixer  jadis  les  plaifirs  ? 
Où  ce  règne  fi  favorable  > 
N'eft-il  qu'un  phantôme  agréable  > 
Né  de  nos  impuifians  défirs  } 

La  terre  féconde  &  parée  , 
Marioit  l'Automne  au  Printems  £ 
L'ardent  Phœbus. ,  le  froid  Borée 
Refpe&oient  l'honneur  de  fes  champs 
Par  tout  les  dons  brillans  de  Flore , 
Sous  fes pas,  s'empreflbient  d'éclore  * 
Au  gré  du  Zéphir  amoureux  ; 
Les  moiflbns  inondant  les  plaines  > 
N  'étoient  ni  le  fruit  de  nospeines  y 
Ni  le  prix  tardif  de  nos  vœux* 


i 
* 
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Mais  pour  le  bonheur  de  la  vie  >    ' 
C'étoit  peu  que  tant  de  faveurs  y 
Tréfors  bien  plus  dignes  d'envie , 
Les  Vertus  habitoient  les  cœurs  1 
Pères ,  enfens  ,.  époux  fenfibles  , 
Nos  devoirs  y  depuis  fi  pénibles, 
Faifoient  nos  plaifirs  les  plus  doux  y 
Et  l'Egalité  naturelle  > 
Merede  l'amitié  fidelle, 
Sous  fes  loix  nous  uniflbit  tous., 

Pourquoi  fais-tu ,  chère  Innocence  l 
Quel  deftin  t'enlève  aux  mortels  1 
Avec  la  Pair  &  l'Abondance  , 
Difparoiflènt tes faints  autels; 
Déjà  Phœbus  brûle  la  terre  y 
Borée  à  fon  tour  lareflèrre  * 
Son  feîn  épuife  nos  travaux  v 
Sourde  à  nos  vœux  qu'elle  dédaigne  V 
Il  faut  que  le  foc  la  contraigne 
De  livrer  fes  biens  à  la  fauk» 


ioi  Ast*.»'*? 

Chacun  du  commun  héritage  } 
Avide ,  fépara  fcs  champs  y 
Et  ce  fut  ce  premier  partage , 
Qui  fit  les  premiers  mécontent». 
Contre  l'air  variant  fans  ceflê  , 
Le  Befbin  père  deTadrefle , 
Eleva  les  murs  Se  les  toits  ; 
Et  pour  tout  refte  de  jufticc , 
L'homme  contre  fbn  propre  vice  , 
Forma  le  frein  honteux  des  loix* 

Aux  cris  de  l'audace  rebelle , 
Accourt  la  Guerre  au  front  d'airain  i 
La  rage  en  Tes  yeux  étincele  , 
Et  le  fer  brille  dans  fa  main  : 
Par  le  faux  honneur  qui  la  guide  y 
Bientôt  dans  fbn  art  parricide  > 
S'inftruifent  les  peuples  entiers  $ 
Dans  le  fangon  che^he  la  gloire, 
Et  fous  le  beau  nom  de  victoire  s 
Le  meurtre  ufarpe  les  lauriers» 


À  s  tu***;  ioy 

Que  vois- je  ?  en  une  frêle  barque  , 
Quels  infenfez  fendent  les  eaux  ! 
A  ce  fpe&acle  >  en  vain  la  Parque 
S'arme de fes mortels cifeaux  5 
£n  vain  fe  foûleve  Neptune  ,/ 
Et  par  une  ligue  commune  , 
Tous  les  vents  ont  troublé  les  airs  $ 
Malgré  la  foudre  qui  l'effraye  , 
L'avarice  obftinée  eflaye 
De  dompter  les  rents  &  lesmeis„ 

C'çft  toi  y  Furiein&tiable  , 
Qui  mets  le  comble  à  tous  nos  maux  $ 
Par  roi ,  l'efpoir  infatigable 
Embrafle  les  plus  durs  travaux. 
Du  fein  de  la  terre  entrouverte  , 
Chers  inftrumens  de  notre  perte  > 
L'argent  &  l'or  font  arrachés  : 
On  les  tire  de  ces  abîmes 
Où  fage  ,,&  prévoyant  nos  crimes, 
La  Nature  les  a  cachez* 


Fureur  >  trahifcm  mercenaire  >^ 
L'or  vous  enfante ,  j'en  frémis  f 
Le  frère  meurt  des  coups  du  frère  , 
Le  père  de  la  main  du  fils  l 
l, 'honneur  fuie  y  l'intérêt  l'immole  * 
Des  loi*  que  par  tout  on  viole  y 
Il  vend  le  filence ,  ou  l'appui  : 
Et  le  Crime  ferokpaifible  , 
Sans  le  Remords  incorruptible* 
Qui  s'élève  encor  contre  lui* 

Viens  calmer  ce  défbrdre  extrême 9 
Aftrée ,  exauce  mes  fouhaits  j 
Je  cherche  l'homme  en  l'homme  même  > 
Il  a  pferdu  Ces  plus  beaux  traits  ; 
Qu'à  ton  retour  tout  fe  répare  $ 
Des  cœurs  que  Finterêt  fépare4  » 
Viens  reflerrer  ïes  doux  liens  -> 
Et  {ans  la  première  abondance  , 
Rends-noûs;  feulement  l'innocence, 
Elle  tient  lieu  de  tous  les  biens* 


LE 

PARNASSE 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR. 

LE  CHANCELIER. 

QUELLE  çft  cette  fureur  foudaine  } 
Le  mont  facré  m'eft  dévoilé  j 

Et  je  vois  jaillir  THypocrénc  , 
Sous  le  pied  du  cheval  ailé. 
Un  Dieu ,  car  j'en  crois  cette  flâme 
Que  fon  afpe£k  verfc  en  mon  ame , 
Di&e fes  loix  aux  chaftes  Sœurs  j 
L'immortel  laurier  le  couronne , 
Et  fous  fes  doigts  fçavaçts  refonnç 
Sa  lirç  maîtreffe  des  cœurs. 


■^S!T 


à 


îio        .    Le   Parnasse, 

De  la  fiiperbe  Calliope  , 
La  trompette  frappe  les  airs. 
Que  vois*je  !  elle  me  develope 
Les  fecrets  du  vafte  univers. 
Les  Cieux  y  les  Mers ,  le  noir  Cocy  te  > 
L'Elitëe  où  la  paix  habite  , 
A  fbn  gré  s'offrent  à  mes  yeux. 
Sa  voix  enfante  les  miracles  , 
Et  pour  triompher  des  obftacles, 
Difpofe  du  pouvoir  des  Dieux. 

Sous  ces  mifterieux  prodiges  > 
Mufe  y  tu  cache  tes  leçons  *, 
Tu  nous  inftruis,  tu  nous  corriges  , 
Par  tes  héroïques  chanfons. 
L'homme  trop  ami  du  menfonge , 
Souvent  féduitpar  un  vain  fonge , 
Du  vrai  ne  fent  pas  la  beauté  -> 
Mais  malgré  ce  penchant  coupable  , 
Tu  fçais  (bus  Tappas  de  la  Fable  > 
Lui  faire  aimer  la  venté. 


Le   Parnasse.  iu 

Meljpoméne  les  yeux  en  larmes  , 
De  cris  touchans  vient  me  frapper  : 
Quel  art  me  fait  trouver  des  charmes 
Aux  pleurs  que  je  fens  m'échapper } 
la  Pitié  la  fuit  gémiflante  , 
la  Terreur  toujours  menaçante  * 
la  Soutient  d'un  air  éperdu. 
Quel  infortuné  fkut-il  plaindre  ? 
Ciel  !  quel  eft  le  fefcg  qui  doit  teindre 
le  fer  qu'elle  tient  fufpendu. 

Mais  tes  ris  ,  aimable  Thalie  > 
Me  détournent  de  ces  horreurs  : 
D'un  ficelé  en  proye  à  la  folie  , 
Tu  peins  les  ridicules  mœurs. 
Impofteurs ,  Avares ,  Prodigues  > 
Tout  craint  tes  naïves  intrigues  j 
On  s'entend ,  on  fe  voit  agir. 
Tu  bleffes ,  tu  plais  tout  enfemble  ; 
Et  d'un  mafque  qui  nous  reflemblc  % 

Ton  art  nous  fait  rire  Se  rougir. 


■M 


ni  Le   PaKkass!, 

Quelle  autre  avec  plus  d'amertume, 
Ajoute  les  noms  aux  portraits  ? 
Le  fiel  découle  de  faplume , 
La  Colère  aiguife  fes  traits. 
Je  la  vois  qui  pleine  d'audace , 
Chaflant  mille  auteurs  du  Parnaflê  , 
De  lauriers  dépouille  leur  front  * 
Et  ce  revers  les  laifle  en  proye 
Au  ris  ,  à  la  maligne  joye 
Plus  cruelle  encor  que  l'affront. 

1   Quentens-je?  Euterpeau pied  d'un  hêtre, 
Chantant  les  troupeaux ,  les  jardins  , 
Du  fond'une  flûte  champêtre  , 
Réveille  les  échos  voifins. 
Deux  Bergers  que  fa  voûk  enchante , 
Des  biens  tranquiles  qu  elle  chante  , 
Viennent  étudier  le  prix  : 
JE  t  tous  deux  ofent  après  elle.  , 
Sur  une  mufette  fidelle , 

Redire  ce  qu'ils  ont  appris* 

Mais 


Le   P  AU  U  à  s  s  b.  xxt 

Maisicy  (bus  des  ciprès  fombres  , 
Une  Nymphe  l'œil  égaré, 
Redemande  au  Tiran  des  ombres 
Un  amant  trop-  tôt  expiré . 
Querellant  la  Parque  perfide  , 
Le  pâle  chagrin  qui  la  guide , 
Lui  creufe  un  tombeau  fous  fcs  pa$. 
L'Amour  approuve  fes  allarmes , 

Et  rainqueur  tendre ,  il  plaint  des  lasmed 
Qui  fans  lui  ne  coûleroient  pas» 

Quelle  Mufe  de  fleurs  nouvelles 
Qu'affemble  un  choix  ingénieux  , 
P^it  des  Guirlandes  immortelles  , 
Ornement  des  Rois  &  des  Dieux  ? 
Elle  chante  au  gré  tk  fon  zèle  , 
Le  fils  enjoué  de  Sémélc  , 

Où  l'aveugle  fikde  Venus  ; 
Et  quelquefois  dans  les  allarmes-, 
Elle  ofe  pour  le  Dieu  des  armes, 
^gUgcr  T  Amour  8c  Bacchus* 


H4  1e  Parnasse; 

C'eft,Polhimnie  y  à  tant  de  grâce  r' 
Qui  peut  méconnpître  tes  chants  ? 
Autrefois  fous  le  nom  d'Horace* 
Tu  fis  tes  airs  les  plus  touchants. 
Aujourd'hui  le  Dieu  qui  m'inipire  , 
A  daigné  me  prêter  ta  lire  . 
Pour  célébrer  le  Double-mont» 
Si  j'en  ai  foutenu  la  gloire , 
Mufe  y  viens  payer  ma  vidoire  y 
D'un  laurier  digne  de  mon  front» 

s? 

C*eft  fait  \  pour  prix  de  mon  audace 
J'entens  qu'on  décerne  à  mon  nom 
Tous  lesfionneursde  ce  Parnaflê 

Dont  PONTCHARTRAIN  eft  l'ÀpoJ 

Des  loix  fbuverain  interprette , 
Toi  de  qui  la  fageflè  pretee 
Aux  Mufes,  l'appui  de  Tbémis  5 
Phœbus  veut  que  fous  tes  aufpices  , 
Je  confàcre  ici  fesprémices. 
Des  triomphes  qu'il  m'a  promis.. 


«if 


L'EMULATION. 


O  Z)  JE-. 


A    MONSIEUR 

DE  FONTENELLE, 

DEpooit.lons  ces  rcfpe&s  férvilcs 
Que  Ton  rend  aux  fiécles  paflis. 
Les  Homéres  ôc  tes  Virgiles  ' 
Peuvent  encor  être  eftacis. 
Dût  l'audace  fembier  pfus  vaine 
Que  celle  du  filsde  Climêae , 
Ou  de  l'amoureux  Ixbn;  .  ■ 
Il  faut,  au  mépris  du  vulguaixç, 
Secouer  ,  fage  témirairc  ,  .' 
Le  ioug  de  r  Admiration. 

Kijî 


iitf  i'Emui  àti  on; 

Jadis  f  Italie  &  la  Grèce 
Ont  produit  de  rares  efprits  : 
De  (es  premiers  traits ,  la  Sagefïe 
Nous  éclaire  dans  leurs  écrits. 
Mais  le  jour  doit  fuivre  l'aurore  : 
De  l'honneur  de  les  vaincre  encore  > 
Confervons  Pefpoir  généreux. 
Malgré  l'intervale  des  âges , 
Ozons,  en  lifant  leurs  ouvrages, 
Nous  croire  au  moins  hommes  comme  c 

Eh  pourquoi  veut-on  que  j'encen^ 
Ces  prétendus  Dieux  dont  je  fors  ? 
En  moi  la  même  intelligence 
Fait  mouvoir  les  mêmes  reflbrts* 
Croit-on  la.  Nature  bizare  > 
Four  noiis  aujourd'hui  plus  avare 
Que  pour  les  Grecs  &  les  Romains  » 
De  nos  aînçar  mère  idolâtre  y 
N'eft-elle  plus  que  la  marâtre 
Du  refte  groflier  àos  humains,  i 
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Non ,  n'outrageons  poîm  la  Nature 
Par  ces  reproches  indifcrets , 
Elle  qui  pour  nous  moins  obfcure, 
Nous  a  confié  fes  fecrets. 
Lame  en  proye  à  l'incertitude  r 
Autrefois  malgré  fon  étude  y  r 

Vivoit  dans  un  corps  ignoré  ; 

Mais  le  fang  qu'enferment  nos  veines  , 

N'a  plus  de  routes  incertaines  , 

Et  cet  énigme  eft  pénétrée 

"Combien  en  cherchant  la  fortune  > 
ït  jaloux  d'étendre  nos  droits y 
Avons-nous  au  vafteNeptune 
Impoft  de  nouvelles  loix  ? 
Jufqu'en  quels  climats  la  Bouflble, 
Cette  aiguille  amante  du  pôle  y 
A-t-elle  guidé  nos  vaifleaux  ?  . 
Aux  bornes  de  l'humide  plaine  y 
N'ont-ils  pas  de  l'audace  humaine 
Etonné  des  peuples  nouveaux  \ 


Jufqu'aux  régions  azurées , 
Nous  conduifent  d'heureux  fecours^ 
Et  des  étoiles  mesurées 
Nous  allons  épier  le  cours  t. 
A  l'aide  d'un:  verre  fidelle* 
Tout  le  firmament  fe  déccllc 
A  nos  regard*  ambitieux  \ 
Et  mieux  que  Fart  des  Zoraaflres> 
Nous  fembions  contraindre  les  atoes* 
A  venir  jufque  fous  nos  yeux* 

N'eftnre  donc  que  dans  Fart  d'écrire  j 
Que  nous  avouerons  des  vainqueurs  £ 
N 'ozons-nous  difputer  l'empire 
Que  cet  art  donne  fur  Je*  cœurs  i 
SoufFrirons-oou^que  nos  ancêtres,, 
A  notre  honte  ,  en  foient  les  ouïtes  ? 
Vain  refpeét  qu'il  faut  étoufcr  l 
Il  eft  encor  de  nouveaux  charmes  > 
Ceft  même  par  leurs  propres  armes  r 
Que  nous  pouvons  entriomgbcr5 


! 


leurs  travaux  ont  taré  des  mines r, 
l  or  que  nos  mains  doivent  polir  * 
Ils  ont  arraché  les  épines , 
Des  fjeurs  qui  reftent  à  ciiedlir.- 
Difciple  affidu  fur  leurs  traces , 
De  leurs  défauts  &  de  leurs  grâce* 
Je  tire  le  même  fecours.  ' 
Leur  chute  me  rend  plus  févére  $ 
Et  Faflbupiflement  d' Homère  >  * 
M'avertit  de  veiller  toujours»        .    ±». 

m 

Vous  qu'une  aveugle  eftime  abufe  r 
Et  qu'elle  engage  trop  avant, 
N'efperez  pas  contre  ma  Mufc  ^ 
Soulever  le  peuple  fçavant. 
Je  ne  viens  point ,  nouveau  Zoïle  ? 
Profcrireun  poëmefertile , 
Par  les  Mufes  même  diâè  t 
Je  viens  feulement  comme  Horace^ 
Rallumer  Tefpoir  &  l'audace 
De  furpalTer  T  Antiquités . 


ii6  V E  m  v  t  AT  ï  o  *;" 

Si  ce  noble  efpoir  ne  nous  tente  y 
L'Art  difparoît  de  l'univers  : 
L'Emulation  feule  enfante 
Les  grands  exploits  \&C  les  beaux  vers; 
Moi-même,  qui  loin  du  Permefle, 
Avoiieraï  cent  fois  ma  foiblefle , 
L'orgueil  m'enny  vre  en  ce  moment  ; 
Et  je  cède  à  Pïnftinâ:  fuperbe , 
Qui  me  flatte  qu'avec  Malherbe  s    ' 
Je  dois  vivre  éternellement:- 

FONTENELLÈ  >par  qui  ÎE^uû 
Etait  de  nouveaux  appas  s 
Toi  que  dans  lt  fin  dialogue 
Lucien  même  n  atteint  pas. 
Toi  que  la  raifon  pure  éclaire  * 
Souflien  -  moi  contre  le  vulguaire  > 
De  mon  audace  tropfurprism 
Il  efi  encor  des  beautés  neuves  ,- 
Etfofe  pour  dernières  preuves  ^ 

Le  rettvoyer  à  tes  écrits* 

LA 


'    '  "  Ht 

LA  NAISSANCE 


DE     MONSEIGNEUR 


LE  DUC  DE  BRETAGNE 

ODE. 


G 


AU    ROY- 

Rand  Roi  ,  la  Fçrtune  aflcrvic %  ' 
De  tout  tems  a  comble  tes  vœux  j 

Mais  de  la  plus  heureufe  vie  , 

Voici  le  jour  le  plus  heureux. 

De  ton  petit-fils  vient  de  naître  î 

Un  Prince,  après  lui  notre  maître  * 

Et  le  préfage  de  la  paix. 

Ainfi  le  jufte  ciel  déclare 

Qu'elle  eft  la  vertu  la  plus  rare  9 

Par  le  plus  ;:are  des  bienfaits. 


jriî  Ode    au  Roy, 

Que  cette  fleur  qui  vient  d'éclorc  9 
Promet  de  fruits  à  nos  neveux  ! 
Nous'.beniffons  déjà  l'aurore 
Du  jour  qui  doit  luire  fur  eux. 
Par  tout  les  temples  retentiflent 
Des  chants  dont  iios  cœurs  aplaudifïbnt 
Au  ciel  fi  prodigue  pour  toi. 
Goûte ,  témoin  de  notre  zélé , 
Dans  l'amour  d'un  peuple  fidèle  f 
te  plus  digne  plaifir  d'un  Roi, 

Joîii  de  ces  finceres  fêtes 
Que  l'amour  vient  nous  infpircr  ; 
Telles  que  tes  jufles  eonqueftes 
En  ont  fait  cent  fois  célébrer. 
Lors  que  le  foleil  fè  retire , 
Il  fèmble  que  fur  ton  empire 
Un  autre  fe  lève  ,  8c  nous  luit  ; 
Et  notre  joye  ingénieufe , 
Malgré  fan  abfence  ennuyeufe  9 
Fait  un  nouveau  jour  de  k  nuit, 


Ode    au  Rot.  xtj 

Far  tout  de  ces  lances  ardentes 
<2ue  fuit  le  regard  curieux  , 
Naiflent  mille  étoiles  brillantes 
Qui  font  pâlir  celles  des  deux. 
Par  tout  réfonne  l'art  d'Orphée  * 
les  Jeux  triomphans  de  Morphée , 
Ont  pris  la  place  du  repos  y 
Et  de  tous  côtés  ,  fur  leurs  traces  , 
les  Ris  dançant  avec  les  Grâces  3 
foulent  aux  pieds  fès  froids  pavots.     . 

Qu'en  ce  Prince  un  jour  fe  confomme 

Tout  ce  qu'on  ofe  en  efperer  ! 

H  cft  ton  fils  ,  mais  il  eft  homme  j 

Sa  jeuneffe  peut  s'égarer  : 

Sous  tes  yeux  >  jufqu'à  fbn  automne, 

Qu'il  fe  prépare  à  la  couronne  : 

Pour  ce  vœu  nous  nous  unifions. 

Rend  le  digne  de  fa  naiflance  ; 

Et  ce  qu'en  lui  le  Sang  commence , 

Achève-le  par  tes  leçons. 

Lij 
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>14  Ode  au  Roy, 

Que  t£  fàge  valeur  l'infpire  ; 
Modère  en  ce  futur  vainqueur, 
Le  foin  d'étendre  fon  empire , 
Ordinaire  écuëild?un  grand  Cœur, 
Maître  de  tout  3  que  la  Jufticç 
Elle  feule  l'affujetiflè  j 
Qu'il  y  fâche  tout  raporter. 
Qu'aimé  d'un  peuple  qui  doit  naître  , 
Il  fafle  fon  plaifir  de  l'être  , 
Sa  gloire  de  le  mériter, 

Çfcfâ? 

L'Hiftoire  a  foupçonné  qu'Augufte 
D'un  fouci  jaloux  combattu , 
Vouloir  qu'un  Succefleur  injuftç 
Servit  de  luftre  à  fa  vertu. 
Moins  efclave  de  ta  mémoire  , , 
Tu  formes  tes  fils  à  la  Gloire , 
Par  tes  leçons  &ç  tes  exploits  j 
Content,  fi  plus  grands  que  toi-même  > 
Ils  t'enlevoient  l'honneur  fuprême 
P-'être  le  modèle  des  Rois,  . 


Ôdï   a  v  Ro  r,  11/ 

'Mais  non,  eux  fculs  mieux  que  nos  veilles, 
Mieux  que  tout  l'effort  d'Apollon  , 
Peuvent  par  leurs  propres  merveilles, 
Aflurer  l'honneur  de  ton  Nom. 
Leurs  faits  feront  le  témoignage 
De  ces  prodiges  que  notre  âge 
Te  voit  fatis  cefle  exécuter. 
Au  mépris  même  de  l'Hiftoiré, 
L'Avenir  n'olèroit  les  croire , 
S'il  ne  les  voyoit  imiter. 


L  iîj 


Ï%C  La  Gloire  ir  ie  BôkhéuïC 


JP- 


LA  GLOIR  E 

ET   LE  BONHEU1 

D  U     R  O  Y  , 

DANS  LES  PRINCES  SES  ENFANT 

ODE. 
A   MONSEIGNEUB 

L'Astre  fécond  qui  nous  éclaire, 
Devant  qui  les  autres  ont  fui  3 
Confond  le  regard  téméraire 
Qui  s'ofe  élever  jufqu'à  lui  ; 
Mais ,  quand  dans  la  nuë  éclatante 
Où  lui-même  il  fe  reprefente , 
Sa  fidelle  image  nous  luit  , 
Notre  œil  que  ce  prodige  attire  , 
D'un  regard  tranquile  l'admire  , 
Dans  l'aftre  nouveau  qu'il  produit. 


t)ij    Ro  W  trp. 

Tel ,  d'un  trop  vif  éclat  m  étonne  j 
l'amas  des  vertus  de  LOUIS, 
De  la  gloire  qui  l'environne , 
Les  yeux  .mortels  font  éblduis* 
C'eft  dans  fa  glorieufe  race , 
Qui  feule  à  nos  yeux  le  retrace  * 
Que  j'ofe  aujourd'hui  l'admirer  : 
Mufe ,  en  Ces  vivantes  images  * 
Je  veux  lui  rendre  mes  hommages  ', 
fourriez- vous  ne  pas  m'infpirer  ? 

O  Toi,  la  première  efperance 

O'un  empire  qu'il  fait  fleurir  j 

*  oi  dont  la  tendre  obéïfTance 

v  aut  mieux  que  l'art  de  conquérir  \ 

^uand  il  veut  t'armer  de  fà  foudre  , 

Tu  fçais  mettre  les  murs  en  poudre  È 

Tu  fuflis  aux  plus  hauts  projets  •, 

Mais  digne  fils  d'un  fi  grand  maître  , 

Ta  grandeur  eft  de  fçavoir  n'être 

Que  le  premier  de  Ces  fujets.    . 

L  iiij 
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Quel  prix  ne  peux-tu  pas  attendre 
De  ce  zélé  ardent  pour  ton  Roi  > 
Ta  poftérité  te  va  rendre 
Ce  que  LOUIS  reçoit  de  toi* 
Voi  tes  fils ,  ces  jeunes  Alcides 
Comme  toi ,  juftes ,  intrépides  , 
Par  tout  aimés  &  triomphants. 
Ainfi  de  la  vertu  d'un  père , 
La  récompenfe  la  plus  chère 
Eft/la  vertu  de  fes  enfants. 

Si  Tibère  admire  Philippe, 
S'il  voit  tant  de  dons  en  lui  fèul , 
Il  en  reconnoît  le  principe 
Dans  fon  père  &  dans  fon  ayeul  : 
Heureux  que  le  choix  le  plus  fage 
Faflè  à  jamais  couler  le  Tage 
Sous  de  fi  favorables  loix  ; 
Il  voudroit  pour  le  bien  du  monde, 
Qu'un  jour ,  dans  ta  race  féconde  , 
La  terre  choifit  tous  fes  Rois. 


&:•■■ 


Regarde  au  milieu  des  allatmes , 
Le  Héros  vainqueur  de  Brifac  j 
Voi  Tes  défenfeurs  fous  nos  armes  , 
Tomber  en  foule  au  tf  ifte  Lac  : 
Que  d'emploi  pour  la  Renommée  î 
DéjalaVi&oire  charmée 
Le  comble  des  honneurs  guerrier*  my 
Mais  toujours  fiére,  elle  s'étonne 
De  voir  un  front  qu'elle  couronné, 
Si  modefte  fous  fes  lauriers.     • 

Pour  fe  délafler ,  il  cultive 
Les  Mufes  ,  les  paifibles  Arts  j 
Et  de  Minerve  il  joint  l'olive 
Aux  pénibles  lauriers  de  Mars. 
Triomphant  d'un  âge  rebelle , 
Ce  n'eft  qu'à  l'ardeur  d'un  faint  zélé 
Que  fon  cœur  fe  laifle  enflâmer  :. 
Le  jufte  ciel  l'en  récompenfe, 
Et  de  fon  fang  donne  à  la  France 
Un  fils  que  LOUIS  va  former. 


t$à  La  6loi*.é  éî  ti  ÈoNHÉûft 

Vain  efpoir  qu'un  inftant  fenverfe  l 
Sort  cruel!  ce  Prince  neftplus. 

Grand  Roi  ,  Dieu  tour  à  tour  exercfc 

Et  récompènfe  tes  vertus. 

Sûr  de  fa  piété  folide  , 

Au  charte  fein  d'ADEtAïDiT, 

Il  va  réparer  ce  revers  ; 

Et  par  une  fuite  de  Princes  * 

Durable  appui  de  nos  provinces  y 

Te  rendre  plus  que  tu  rie  perds* . 

Çfcfâ? 

Tout  me  garantit  ce  préfàge  y 
Les  fanglans  duels  abolis  •, 
L'Hèréfie  en  proye  à  la  rage, 
Pleurant  fes  temples  démolis  $ 
J'en  crois  ton  exacte  Juftice  , 
Fléau  de  la  fraude  &  du  vice  j 
Pour  la  paix ,  tes  defîrs  confiants  3 
Certain  de  cet  oracle  augufte , 
Que  le  thrône  où  régne  le  Jufte  y 
Ne  craint  point  l'outrage  des  temps* 


»  o     Rot,  ijï 

Joe  ces  Princes  qu'en  un  autre  âge  , 
s  fils  verront  régner  fur  eux, 
Tent  fous  toi  Paprentiflâge 
:  grand  art  de  les  rendre  heureux  s 
l'an  deflùs  de  leur  grandeur  même, 
préfèrent  au  Diadème 
gloire  de  le  mériter  ; 
qu'à  te  fuivre  aufli  fidelle  , 
ar  race,  auxRois  qui  naîtront  d'elle, 
feigne  encor  à  t'imiter. 


Î3»  L'A  cAô  émis 
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L'ACADEMII 

DES  SCIENCES- 
ODE. 

A      MONSIEUR 

L'ABBE'   BIGNOÎ 

QUeI  eft  ce  mortel  que  j'obferve  3 
L'humble  Vertu  lui  fert  d'appui  y 
A  Ces  côtés  y  marche  Minerve  : 
L'Ignorance  fuit  devant  lui. 
Mais  quel  prodige  !  fur  fes  traces  y 
Le  Sçavoir  rafîemble  les  Grâces  , 
Lui  qui  fi  fouvent  les  bannit. 
Ah  1  je  fçai  qui  je  vois  paroître  : 
Pourrois-je  encor  le  méconnoître  * 
C'eft  Bignon  qui  les  réunit. 


des    Sciences.  ijj 

Prête  Fçreille  à  nion  audace  , 
D'an  regard  viens  me  fécourir  ; 
J'ofe  célébrer  ce  Parnafle 
Que  tes  foins  ont  fait  refleurir. 

J'y  vois  l'adroite  Mécanique  5 

Ingénieufe ,  elle s'applique 

A  mille  prodiges  nouveaux  $ 

Elle  force  tous  les  obftacles , 

Et  fait  fervirà  fcs  miracles, 

Vm  ,  le  feu ,  les  vents ,  Se  ks  eau*, 


Uranie  >  aux  celeftes  voûtes 
Elevant  fes  hardis  regards  j 
Parcourt  les  inégales  routes 
Que  tiennent  les  aftres  épars  •, 
Prévoit  quel  corps  dans  leur  carrière 
Doit  nous  dérober  leur  lumière  , 
Et  nous  en  prédit  les  inftans  : 
Sçait  leur  diftance  >  leur  méfure  9 
E  t  tous  les  rangs  que  la  nature 
Leur  apreferits  dans  tous  les  temps; 


f  34  ^  A  c'a  demie 

La  Géométrie  eft  le  guide 
Qui  fans  cefle  éclairant  leurs  pas  , 
Xcur  prête  le  fccours  fblide 
De  (a  règle  &  de  (on  compas, 
Ses  fœurs  avec  elle  infaillibles  , 
Bien-tôt  dans  leurs  fentiers  pénibles  , 
S'égareroient  fans  fa  clarté. 
Toutes  (es  démarches  font  fûres , 
Et  fa  main  à  nosîconje&ures  > 
Met  le  fceau  de  la  vérité. 


Mieux  qu  elle  encor  l'exa&e  Algèbre 
Ce  grand  art  aux  magiques  traits  , 
Aufli  négligé  que  célèbre , 
Pénétre  les  plus  hauts  fecrets. 
La  Vérité ,  des  yeux  vulgaires 
A  beau  reculer  fès  miftéres  , 
Ils'obftine  à  les  dévoiler  j 
Et  par  un  artifice  extrême  3 
En  l'interrogeant  elle-même  j 
Il  U  forcis  à  fe  dicçler. 


des    Sciences,  ï;j 

Moins  haute ,  &  non  moins  inftru&ive  9 
Ï/Anatomie  en  fcs  emplois, 
Du  corps  où  notre  ame  eft  captive  9 
Examine  toutes  les  loix. 
Elle  fuit  ce  fecret  Méandre  , 
Que  la  nature  y  fçut  répandre  , 
Dans  tous  les  détours  de  fon  lit. 
En  (à  recherche  ofons  la  fuivre  y 
Eh  i  n'eft-il  pas  honteux  de  vivre  , 
h  qui  ne  fçait  pas  comme  il  vit  ? 


Mais  helas  !  que  de  maux  nous  caufe 
Ce  corps  (î  fou  vent  abbatu  ! 
Quel  art  à  fes  douleurs  oppofe 
Des  plantes  Tobfcure  vertu  ? 
La  Botanique  fecourable 
Va  3  d'un  regard  infatigable , 
Obferver  leur  diverfité  -, 
Et  toujours  fçavamment  furprilê^ 
De  la  main  qui  les  organife  > 
Adore  la  fécondité. 


1 


j3^    L'Académie  des  Sciences, 

Je  vois  la  Chimie  attachée 
A  fèrvir  encor  fon  delïein  > 
De  la  Nature  trop  cachée, 
Seule ,  elle  fçait  ouvrir  le  fèin; 
Voit  par  quels  fècrets  aflcmblages  , 
Elle  avarié  fes  ouvrages , 
v  Animaux  ,  plantes ,  minéraux  ; 
£t  fçait  en  milleexperiences , 
Faire  à  fon  gré ,  les  alliances 
Et  Içs  divorces  des  métaux. 


Sçavantes  Sœurs  ,  foyez  fidelles 

A  ce  que  préfagent  mes  vers  : 

Par  vous ,  de  cent  beautez  nouvelles  , 

Les  Arts  vont  orner  l'univers. 

Parles  foins  que  vous  allez  prendre  , 

Nous  allons  bientoft  voir  s'étendre 

Nos  jours  trop  prompts  à  s'écouler  5 

Et  déjà  fur  la  fombre  rive, 

Atropos  en  eft  plus  oifive , 

Lachéfis  a  plus  à  filer. 

L'HOMï 
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L'HOMME 

O   Z>   E. 

A       MONSIEUR 

DE  FIEUBET. 

\/f  ON  cœur  d'une  guerre  fatale 
■"-*•  Soûtiendra-t-il  toujours  l'effort  > 
Remplira-t-elle  Pintervalle 
De  ma  naiflance  &  de  ma  mort  ? 
Pour  trouver  ce  calme  agréable  , 
Des  Dieux  partage  inaltérable  y 
Tous  mes  empreffemens  font  vains- 
En  ont-ils  feuls  la  joiiiflance  i 
Et  le  défir  &  Tefperance 

Sont-ils  tous  les  biens  des  humains  * 

M 


t}t  L'Hommb; 

Oiii  ,  d'une  vie  infortunée 
Subiflbns  le  joug  rigoureux  : 
Ceft  l'arreft  de  la  deftinée  , 
Qu'ici  l'homme  (bit  malheureux, 
Vefpoir  impofteur  qui  l'enfl âme  , 
Ne  fert  qu'à  mieux  fermer  (on  ame 
A  Theureufe  tranquillité. 
Ceft  pour  fouffrir  >  qu'il  fênt ,  qu'il  penf 
Jamais  le  ciel  ne  lui  difpenfe 
Ni  lumière ,  ni  volupté. 


Impatient  de  tout  connoître, 
Et  fe  flattant  d'y  parvenir , 
L'efprit  veut  pénétrer  fon  être. 
Son  principe  &  fon  avenir  ; 
Sans ceflè  il  s'efforce  ,  il  s'anime, 
Pour  fonder  ce  profond  abîme  $ 
Il  épuife  tout  fon  pouvoir  : 
Ceft  vainement  qu'il  s'inquiète  y 
Il  fent  qu'une  force  fecrete 
Lui  défend  de  fe  concevoir* 


L'Ho  M  MI.  ijj 

Mais  cet  obftacle  qui  nous  trouble  , 
Lui-même ,  ne  peut  nous  guérir  : 
Plus  la  nuit  jaloufe  redouble  * 
Plus  nos  yeux  tâchent  de  s'ouvrir* 

D'une  ignorance  curieufe 

Notre  ame  efclave  ambitiçufe  , 

Cherche  encor  à  fe  pénétrer. 

Vaincue ,  elle  ne  peut  Ce  rendre  , 

Et  ne  fçauroit  ni  fe  comprendre  , 

Ni  conièntir  à  s'ignorer. 


Volupté  y  douce  enchantereffe  , 
Fais  enfin  cefler  ce  tourmeût  : 
Qu'une  délicieufe  yvrefle 
Répare  notre  aveuglement. 
A  nos  yeux  ne  fois  plus  rebelle  ; 
Et  du  cœur  humain  qui  t'appelle  t 
Daigne  pour  jamais  te  faifir. 
Eloignes  -  en  tout  autre  maître  j 
Que  l'ambition  de  connoître  , 

Cède  à  la  douceur  du  plaiiïr. 

Mit 


44b  L*Ho  m  me: 

Maïs  tu  fuis  9  la  voûte  azurée 
Pour  jamais  t'enferme  en  fon  fein. 
Parmi  nous  ne  t'es-tu  montrée 
Que  poufl  t'y  faire  aimer  en  vain  ? 
Il  n'eft  point  de  vœux  qui  t'attirent  ; 
Tu  fbuffres  que  nos  cœurs  expirent , 
Lentes  victimes  de  l'ennui  : 
Ou  fous  ton  mafque  déle&able  , 
Le  crime  caché  nous  accable 
D  u  remords  qu'il  traîne  après  lui. 


«fc 


Tel  qu'au  féjour  des  If  uménides  > 
On  nous  peint  ce  fatal  tonneau  > 
Des  fanguinaires  Danaïdefc 
Châtiment  à  jamais  nouveau  : 
En  vain  ces  Sœurs  veulent  fans  ceffe  > 
Remplir  la  tonne  vangerefle  y 
Mégère  rit  de  leurs  travaux  ; 
Rien  n'en  peut  combler  la  méfure  > 
Et  par  l'une  &  l'autre  ouverture , 
L'onde  entre ,  &  fuit  à  flots  égaux* 


1/HommY;  X41 

Tel  eft  en  cherchant  ce  qu'il  aime  , 
Le  cœur  des  mortels  impuiffants  j 
Suplice  aflîdude  lui-même, 
Par  fes  vœux  toujours  renaiflans. 
Ce  cœur  qu'un  vain  efpoir  captive  , 
Pourfiiit  une  paix  fugitive , 
Dont  jamais  nous  ne  joui  (Tons  ; 
Et  de  nouveaux  plaifirs  avide  , 
A  chaque  moment  il  Ce  vuide 
De  ceux  dont  nous  le  rempliflbns^ 


Toi  que  de  la  mifere  humaine  * 
Tes  vertus  doivent  excepter  j 
FIEVBET,  plains  Cefperance  vainc 
Dont  f  avois  oje  me  flatter. 
Mén  zaU  mefaifiit  attendre 
Vnplaifir  filide  a  te  rendre 
Cet  hommage  que  je  te  dois  y 
Mais  je  n  ai  malgré  mon  attente 9 
Quune  crainte  reconnoijfante 
Qtfil  ne/oit  indigne  de  toi* 


■J4*  V  M  o  M  H  *,*' 

jiuffi  feutre  qu'équitable, 
Tu  veux  un  fins  dam  nos  écrits , 
Elevé,  nouveau  ,  véritable  , 
Dowf  le  tour  augmente  le  prix. 
Jaloux  d'obttnirtanfujfragt  , 
J'ai  tâché  d'amer  ett  ouvrage 
De  traits  dignes  de  tt  toushtr  ; 
Mats  je  crains  qu'en  mes  harditjfit, 
-    Tune  découvres  les  fiibtejfts , 
SZue  mon  orgueil  ff ait  m'y  cacher. 


*4* 
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LES 

FANATIQUES 

ODE. 

A    MONSEI  GNEUR 

L'EVÈQUE  DE  NISMES 

^/-^  U  fortir  de  ta  main  puiffante  , 

Grand  Dieu ,  que  l'homme  é toit  heureux  $ 

La  Vérité  toujourspifefefite  v 

Se  livroit  à  les  premiers  vœux» 

Mais  une  époufe  parricide  5 

Organe  du  ferpent  perfide  , 

Contre  toi ,  foûleva  fbn  cœur  y 

Et  ce  cœur ,  depuis  fon  oflfenfe  , 

Fut  efclave  de  l'Ignorance  > 

Et  tributaire  de  l'Erreur» 


M 


%44  £fis    PAWATXQpIS'/ 

Bien-tôt  une  foule  d'idoles 
Ufurpa  l'encens  des  mortels  -, 
Dieux  fans  force  3  ornemens  frivoles 
De  leurs  ridicules  autels. 
Amoureux  de  Ion  efclavage  y 
Xe  monde  offrit  un  fol  hommage 
Aux  monftres  les  plus  odieux  : 
L'infe&e  eût  des  demeures  faintes  , 
Et  par  (es  defirs  >  Se  fes  craintes  3 
L'homme  aveugle  compta  fes  Dieux* 

Si  tu  veux  de  cette  licence  > 
Sauver  tes  élus  égarez  , 
Le  faux  zèle  prend  la  défenfë- 
Des  crimes  qu'il  a  confacrez. 
Par  lui  les  tirans  fè  (bulévent , 
De  nombreux  échafaux  s'élèvent  > 
D'un  tel  cuite  ,  digne  foûtiens/ 
C'eft  ce  zèle  dont  les  caprices 
Inventèrent  ces  longs  fuplices 
Que  briguoient  jadis  les  Chrétiens. 


Vous 


I-ES  FANAtflQtJBS.  Ï4J 

Vous  y  inhumains  ,  dont  nos  campagnes 
Sentent  la  rebelle  fureur  $ 
Avez  -  vous  fait  de  vosinontagnes  , 
L'indigne  azile  de  Terreur  ? 
Offrez-vous  tant  de  morts  tragiques  , 
Aux  Divinitez  chimériques 
Qu'adora  long-tems  l'univers  ? 
Par  vos  efforts  8c  vos  exemples  , 
Voulez-vous  rétablir  des  temples 
A  des  Dieux  qu'ont  mangé  les  vers. 

Non ,  mais  pour  quelle  autre  chimère 
Le  fer  brille-t-il  dans  vos  mains  ? 
Et  quel  Dieu  vous  ofez-vous  faire  , 
Altéré  du  fanç  des  humains  > 
Des  Dieux  de  métal  ou  de  plâtre  , 
pont  moins  de  honfce  à  l'idolâttc  ê 
Que  les  crimfes  déifiez  j 

t  parle  meurtre  &  l'incendie , 
cruels  y  c'eft  à  ia  perfidie  , 
Qu'aujourd'hui  vous  faccifiez. 


■14^  Les  Fanatiques. 

Que  vois- je  !  quel  monftrc  farouche  , 
Les  cheveux  d'horreur  heriflez  , 
J/œil  en  feu ,  l'écume  à  la  bouche  ? 
Fixe  vos  regards  empreflez  ? 
Vous  Técoutez  8c  dans  fà  rage  , 
Il  exige  un  Cinglant  hommage 
Pour  le  Dieu  qu'il  croit  l'agiter. 
Eft-ce  l'ordre  du  Dieu  fuprême  ? 
Non  ,  l'idée  en  eft  un  blafphême } . 
Quel  crime  de  l'exécuter  ! 

Ici ,  par  des  mères  mourantes , 
En  vain  vous  eftes  implorez  j 
A  leurs  yeux  >  de  vos  mains  fanglaiites  , 
Leurs  enfans  meurent  déchirez. 
Dans  les  bras  d'un  fils  qu'il embrafle  ^ 
£e  vieillard  fuioit  fa  difgrace  j 
Un  feul  coup  les  perce  à  la  fois. 
Là  y  dans  les  débris  Se  la  flâme , 
Les  frères ,  l'époux  &  la  femme 
Brûjcnt  écrafof  fous  leurs  toits, 


Les   F  a  m  a  t  i  qu  e  s.      nf 

Ah  ,  du  moins,  troupe  impitoyable , 
4Que  le  temple  foit  refpe&é  $ 
Ceft  la  demeure  redoutable 
D'un  Dieu  déjà  trop  irrité. 
Mais  Ciel  1  à  vous-mêmes  contraire! , 
Vous  ofez  troubler  des  mifteres 
<^ue  Ton  y  célèbre  pour  vous. 
J'y  vois  le  miniftre  fidèle , 
Plein  du  Dieu  que  fon  fein  recelé  9 
Tranquile  y  s'offrir  à  vos  coups. 

Je  le  vois  fous  le  glaive  impie  , 
Se  courber  ,  Martir  glorieux  ; 
Mais  c'eft  peu  que  fa  mort  expie 
Sa  foi  facrilege  à  vos  yeux.' 
Sans  le  fpe&acle  déteftable 
D'une  douleur  vive  &  durable , 
Votre  rage  ne  s'éteint  pas. 
Vous  cherchez ,  affamez  de  crimes  , 
L'art  de  fixer  pour  vos  viâimes , 
Le  moment  affreux  du  trépas. 


N* 
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t{4?         Les  dF  A  tt  a  t  i  qu  n  $, 
Cçflèz  j  fous  Ces  traits  véritables  ^ 
Honorez  la  Divinité  : 
JLaiflfcz  confàcrerdans  les  fables, 
La  fureur  &  la  cruauté. 
De  votre  parricide  audace  t 
Efperez  encore  la  grâce , 
Le  remords  peut  tout  effacer. 
JLOUIS  armé  malgré  lui-même, 
Pleure  en  fccret  un fang qu'il  aime, 
Et  qu'il  eft  contraint  de  vfcffer. 

TLE'CHJER  ,  firme  dans  cet  orage  , 
7%  toppofas  a  fa  fureur  ; 
Ton  éloquence ,  ton  courage r 
Calma  la  publique  terreur fy  *  ... 
Pajieur  zélé  pour  tesjofiajlles,  ifî. 
Leurs  maux  déchkoiem*çt.mtratilfis% 
Toncœur  cuftvofilute^wffrg. 
Jtfenionletahlm^fàeltfy^v 
Et  ton  nom  prévenant  mon  zèle  } 

jpt  lui-mime  tfl  vtm  s9ojfrirê 
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LE  TEMPLE  DE  MEMOIRE 

L'ACADEMIE 

DES  MEDAILLES-     \ 

A     MONSEIGNEUR. 

LE     COMTE 

DE  PONTCHARTRAIN. 


D 


Oc  te  fiireut ,  divine  yvrefle  , 
En  quels  lireur  m'as-tu  tranfporté  ? 


C'eft  ici  qu'avec  la  Sageffe , 
Préfide  l'immortalité. 
De  l'édifice  que  je  chante,' 
Une  moitié  paroît  brillante 
Des  plus  fuperbesornemens  ; 
Tandis  que  l'autre  encore  nue  * 
Pour  s'embellir  à  notre  vue  x 

N'attend  que  las  évenemens. 

N  iif. 


i $o       Lb  Tbmpib  bi  Memot**.; 

Le  tems  qu'en  un  long  efclâvage  > 
Minerve  retient  en  ce  lieu  j 
Ce  vieillard  au  double  vifàge , 
Du  temple  occupe  le  milieu: 
Il  voit  fur  la  pierre  immortelle  y 
Mille  exploits  qu'un  cizeau  fidèle 
A  fauve  de  fes  attentats  5 
Et  là  y  fur  le  marbre  &  le  cuivre  y 
Les  arts  à  fês  yeux  font  revivre 
Des  Dieux  dont  il  vit  le  trépas. 

Nouvel  ordre  r  chaque  coîonnr  * 
Ouvrage  des  mains  d'Apollon , 
Au  lieu  d'acanthe  ,  fe  couronne 
Des  rameaux  du  {acre  vallon  : 
Sur  la  frifè  3  au  tour  des  portiques  „ 
Par  tout  y  cent  médailles  antiques 
Frapent  les  regards  empreflez  ; 
Mais  ici ,  quçls  faits  mémorables 
Cachent  ces  débris  vénérables  % 

Mutilez  a  &  presque  effacez  1 


t 


Il  TlMPlB    DÉ   MlMOÏRE.     t$t 

Pénétrons  dans  ce  fanâuaire 
Confàcré  par  un  noble  orgueil  5 
Que  d'énigmes  pour  le  vulgaire , 
£t  pour  les  fçavânts  quel  éeueil  ! 
Ambiguité  des  paroles,  ,    v 

Langue  inconnue  ,  obfcurs  Simboletf, 
Indices  incertains  d'un  nom  : 
Combien  l'abus  de  ces  mifteres  , 
Eternife-t'iï  -de  chimères  y 
Que  dément  en  vain  la  raifon  ? 

O  vous ,  <Jue  l'univers  contemple \ 

Qui  par  les  foins  de  Pontchartrahï  r 

Exercez  dansée  vaftocemple  > 

le  miniftere  fouvcfàm  : 

Vous  devant  qui  vontffiairJeS ombres1* 

Et  qui  des  fiecles  les  plus  {ombres  l 

Percez  la  ténebreufe  hoiïeur  ; 

Sages  confidents  de  l'hiftoirc  >  . 

Venez  défendre  la  Mémoire  / 

Des  entreprifesdc  l'Erreur. 

N  iii| 


I£2.      Lb  Temple  de  Memoiréi 

Sur  ces  miftg^Qix  Qv*y*ages  >c  +*?  »  ji . 
C'eft  à  vou&d' éclairer  nos-^cux^s,  ;/  ;  \ 
Dites-nous  de  quelles  image» %  ■  n ■■- 
Les  vertus  ont  orne  ces  lieux  : 
Mais  c'eft  peu  que  de  l'édifice  ,  ? 
Par  vous  chaque  objet  s'éclairciflè^ 
De  nouveaux  doivent  f  embellir  : 
Difpen&teur&des  places  vuides  , 
La  gloire  à  vos  travaux  folides  j. 
Commet  le  foin  de  les  remplir». 

Mais  quel  cft  ce  Héros  ,  ce  fage  t 
Je  vois  le  pafle  fe  ternir , 
Par  fes  faits ,  l'honneur  de  notre  âgc„ 
L'ètonnement  de  laveur  ; 
Ici  vangeur  delà juftice  , 
Louis  fthahle  enchaîner  le  vice  % 
Qu'à  fes  pieds  il  tient  abbatu  \ 
Et  là ,  pour  obfcurcir  fa  vie , 
Le  fort  complice  de  l'envie  ; 
Lutte  en  vain  contre  fa  vertu*. 


:t««s-t»e»«PKaesR<)iss 
J»gçsd««et°S     ,.Hpctotl«, 
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LES  POETES 

AMPOULÈZ- 

O  D  Ê. 

A  MONSIEUR 

LE  MARQUIS 

DE  DANGEAU 


*7"Y  ANGEAVyCtnfeHrjufle  &  Jincere, 

Ton  goût  que  lafcience  éclaire, 
N'aplaudit  qua  la  vérité* 
Tout  notre  art  na  rien  qui  te  trompe  * 
Tu  cherches  à  travers  fa  pompe  ? 
Et  la  juftefe  9  &  la  clarté* 


lis  Poètes  àmpoitiiz.     155: 
TMmwotrlt  [m  ,  le  genk^ 
D9MmfaJ}*cajcli*rmome  t  '   •-"■*' 
TuffaîsdèpotàÙirUs  j4unursr\r 
Li ,  /f  te  fournit  s  ta*  ctnfure 
Contre  Ufitux  goût  &  tcnfiurt 
Despotes  &  des  le  fleurs. 

.      tïCT 

Jusqu'a-quànd  bruyantes  parbtci> 
Agencement  de  fons  frivoles , 
Séduirez- vous  tous  lès  efprits  l 
Pourquoi  prodiguant  (on  eftime  > 
Se  hâter  de  trouver  fublime 
Ce  qu'on  n  a  pas  encor  compris  1 

Un  poète  s'enfle ,  Ce  gumde  y 
Et  fè  croit  au  fbmmet  du  Pinde  * 
Pour  de  grands  mots  vuides  de  fenir 
Sans  la  métaphore  à  deux  faces , 
Sans  Thiperbole  &  fes  èchafles  ,   # 
Ses  vers  ramperaient  knguiffans*. 


ttf       Lbs  PaiTESÏxcpoutEaf 
Profcrivant  les  termes  vulgaires  , 
Son  difcours  de  mots  téméraires  ^ 
N'eft  qu'un  aflèmblage  importun* 

Deraifon  ,  de  juftefle ,  avare  ^ 
Pour  une  extravagance  rare  ^ 
Il  dédaigne  le  fens  commune 

Dans  fès  phrafès  fans  retenue  r 
Les  collines  heuttent  la  nue  j 
Les  cieux  font  preflèz  par  l'ormeau^ 
Et  mentant  fens  art  &  fans  voiles  y 
Il  ofe  inonder  le&étoifes 
Des  flots  du:plus  humble  jetd'çàu; 

L'enfant  après:dé  triftes  ombres> 
Au  fortîr  des  entrailles  fombres 
De  la  mère  qui' Par  porté; 
Quand  fon  premier  foleïf  l'éclairé', 
-Au moindre  objet  qu'il  confidere -y 
Soudain  s'écrie  épouvanté. 


«  i.' 


t*s  Poètes  ampoulée.        t<j 
C'eft  des  rimeurs  le  fort  burlefque  \ 
A  leurs  yeux ,  tout  .eft  gigantefque  : 
Ce  qu'ils  peignent  eft  monftrueux. 
Tandis  qu'admirant  leur  emphafe  ,  , 
Et  la  bouche  ouverte  d'extafe , 
Nous  nous  égarons  avec  eux.  "i 

TDCr 

Marchons  fur  de  plus  iurs  veftiges  ; 
Malgré  l'éclat  de  leurs  preftiges  > 
L'erreur  n'eft  jamais  de  faifon. 
Dans  le  bon  feus  foyons  plus  fermes  > 
Et  n'employons  jamais  les  termes 
Qu'avec  l'aveu  de  la  raifon. 

Voyez  cette  Nimphe  brillante  \ 
Plus  fraîchç  qu'une  fleur  naiflante  , 
Elle  fort  de$  bras  du  fommeil* 
L'art  n'a  point  formé  fa  parure  ; 
C'eft  à  la  fincere  nature 

[u'ellc  doit  tout  fou  appareil. 


* 


t$&       ï-es  Poètes  ampooibz. 

Mais,  non-contente  de  Tes  charmes , 
£llc  va  chercher  d'autresvarmcs  ; 
pans  les  impoftures  de  l'art  ; 
£t  bien-toit  Jâ  beauté  naïve 
Languit  ignorée  Se  captive , 
Sous  le  mafque  imprudent  du  fard. 
XiÇr 

Ainiï  la  Raifon  fçaitr  nous  plaire  ; 
Par  tour  elle  charme ,  elle  éclaire 
L'efprit  avide  qui  la.  fuir. 
Mais  une  poefie  outrée 
N'en  fait  qu'une  beauté  plâtrée , 
JBc  voulant  l'orner ,  la  détruit. 


LA  PEINTURE- 

O   Z>   £ 

A     MÇNSIEUR 

L'ABBÉ  REGNIER- 

PEinture  ,  dont  la  main  /cuvante 
De  ton  triomphe  orne  ces  lieux , 
C'eft  peu  qu'un  Peuple  entier  te  vante  j 
Reçois  un  prix  plus  glorieux. 
Tu  le  fçais ,  c'eft  la  Poëfie 
Qui  d'une  loiiange  choifie , 
Seule  difpenfe  la  douceur;.. 
Et  quelles  honneurs  qu'on  te  rende  , 
Ta  plus  magnifique  guirlande 
Ppk  fortii  des  mains  de  ta  Soeur, 


rtgo         La   Peinture. 

Exerce  ce  pouvoir  magiqme 
Qui  nous  charme  en  nous  abufant  ; 
Tu  fçais  du  temps  le  plus  antique  9 
Nous  faire  un  fpe&acle  préfent. 
Ces  Dieux  que  conceucent  les  fables  , 
Jadis  phantômes  vénérables  , 
Exiftcnt  au  moins  fous  tes  traits  : 
Tu  donnes  du  corps  à  ces  fonges  , 
Et  Von  diroit  que  les  mcnfonges 
ji  ton  ordre  y  deviennent  vrais. 

JKHfrfyr 

Comme  on  voit  l'amante  volage 
Du  tin ,  de  la  rofe  &  du  lis ,  J 

Former  (on  favoureux  ouvrage 
Des  fucs  qu'elle  en  a  recueillis  \ 
Ainfi  de  (burces  différentes  , 
Tes  mains  avec  choix  inconftantes  à 
Tirent  un  chef  d'oeuvre  nouveau  : 
Rien  n'échape  à  ton  indufcie  > 
Hiftoire  3  fable  >  allégorie  * 
Tout  s'anime  fous  ton  pinceau* 


La   Peintu  *r;  itfjr 

Qgel  foufle  divin,  quelle  flame  '„ 
Donne  la  vie  à  tggg,  teSjtfaitfc  ?  _     „ 
Dans  les  yeux  >  tu  ^dévoiles l'gne  $        * 
Tu  peins  Tes  plus  profonds  £cre£s. 
Sous  les  couleurs  obéïflàntes  y  * 
Tu  rends  les  pallions  vivantes  , 
L'efpoir  y  la  crainte  ,,le  defîr  > 
Et  d'un  trait ,.  ta  main  affurée 
Donne  aux  figures  qu'elle  crée,, 
De  la  douleur ,  ou  du  plaifir. 

Ici  (Lune  affireufe  aventuré  ,< 
Tu  m'expofes  toute  l'horreur  y 
A  cette  naïve  impofture , 
Je  me  Cens  frapé  de  terreur. 
Là ,  des  jeux  tu  traces  l'image > 
Et  mon  cœur  abufé  partage 
Les  piaifirs  que;  tu  me  fais  voir  ^ 
Là ,  j'envie  un'  amour  paififcle-, 
Et  partout  làtoile  infenfible 
Semble-  émue ,  8c  feait  émouvoir.". 


x6i  La  Vttxrv  Kt2 

Mais  d  où  vient  qu'ici  me  fiirprennent 
Ces  prez ,  ces  bois ,  Se  ces  vallons  ^ 
Mes  regards  au  loin  s'y  promennenc 
A  travers  de  vaftes  filions  : 
Je  voi  les  fontaines  riantes 
Coulant  des  roches  blanchiflântes , 
Abreuver  les  champs  altérés. 
Par  quel  art  un  fi  court  efpace  "■" 
Que  ma  main  touche ,  &  qu'elle  etobrafle, 
Lafle-t-il  mes  yeux  égarés  } 

Pourfui  y  qu'un  nouveau  feu  te  guide  i 
Malgré  le  cizeau  d'Atropos, 
Conferve  à  l'avenir  avide  , 
Et  les  Sçavans ^  &  les  Héros. 
Répare  Pennuyeufè  abfence  5; 
Qu'un  ami  par  ton  aflîftance  ,. 
En  reffente  moins  les  rigueurs^ 
Et  que  par  ton  fecours  >  ïes  Belles: 
Jufqu'aux  climats  ignorés  d'elles;  > 
Aillent  aflujettir  les  cœuix 


La  Pbinturi/  iéj 

Mais  toi  ^dont  ce  palais  étale 
Un  travail  non  moins  refpcdc  , 
Sculpture  ,  immortelle  rivale 
De  l'Art  que  mes  vers  ont  chanté  y 
Ne  te  plains  pas  fï  mes  ouvrages 
lui  vont  obtenir  des  hômrrtages  , 
Au  delà  des  portes  du  jour  : 
Célébrée  aufli  par  ma  veine , 
Tu  vas  de  la  terre  incertaine 
Partager  Teftime  ôc  l'amolif* 

Avant  les  (Técles  y  la  matftre* 
Impuiflante  ,  &  fans  mouvement, 
N'étoit  qu'une  mafle  groffiére 
Où  fe  perdoit  chaque  élément; 
Mais  malgré  ce  défbrdre  extrême  ,; 
Tout  s'arrange ,  &  PEtre  fuprême 
.  D  un  mot ,  débroiiiiïe  ce  cahos  : 
Dans  ttnftant  même  qu'il  I'ordonhe> 
Au  deflous  du  feu  >  l'aïr  couronne 

la  terre  ou  embrafleat  les  flots; 

O  ij 


"*&"*■- 


if4      t   La  Pi.iiiTcrxi; 

Ainfi  de*  çttriétes  s'élève , 

Le  mar brejans  forrrçc  à  nos  yeux 

Dur  cahos  où  ton  arc  achève 

Ses  miracles,  ingénieux. 

Image /iu^  npkçe  di*  rrçondr  y 

Tu  rends  cette  maiTe  féconde  > 

Tu  Taflèrvis  à  ton  deflein  ^ 

Et  lorfque  ton  cizeau  commande.^ 

Tous  lès  objets  qu'iL  lui  demande  * 
Naiflent  auffi-tôt  de  fon  feiiu 

Docte  Ajm»-'  ,.  four  qui  Phœbus  mimt 
Xéfervejès  plus  doux,  regards*  j 
Tu  te  plais  à  tout  ce  qu'il  aime  y 
Ton  goufl  embrajfe  tous  les-  arts  : 
Tû  trouvas*  que  d'une  main  Jure  *, 
Jp  peignais  ici  la  Peinture, 
Et  tu  daignas  n!en  aplaudir^ 
Si  je  t^ offre  aujpur^bui  l*  ouvrage  > 
Sonvien-toi  que  ç'eft  tonfuffrage 
Qui  m  y  vint  lui-mime  enhardir? 


L  A 

REPUTATION* 

ODE. 
A  MONSIEUR     . 

SA  U.R  I  N- 

LOIN ,  cet  harmonieux  langage 
Né  jadis  de  Poifivetë  $ 

Que  laraifônhorsjd'cfclavage^ 
Brille  dans  fa  feule  beauté. 
Pourquoi  s'impofêr  la  torture 
D'une  (crupuleufè  mefîire , 
Et  du  retour  des  mêmes  fôns.  r 
C'eft  trop  fuivre  un  art  tirannique  * 
Dans  Tefpoir  du  prix  chimérique 
Qu'on  a  promis  à  nos  chanfons.. 


t€C        La  R  e  p  0  t  at  Pok* 

On  nous  a  flatté  que  laGloire 
ï)oit  avec  des  traits  édatans  > 
Graver  au  temple  de  mémoire , 
Nos  noms  vainqueurs  deitous  les  terns^ 
Que  nous  devons  dans  nos  ouvrage»,*  - 
Célébrez  par  de  longs  fufïragé9> 
Survivre  à  Parrpftd'Âtropos  \, 
Et  que  Favenir  équitable 
Honore  d'un  culte*  femblable 
Les  poètes  Se  les  héros- 1 

Mais  dût  ma  gloire  effre  feméc 
En  tous  lieux  ,  après  mon  trépas  >. 
Je  méprife  une  renommée 
Dont  je  ne  m'appercevrai  pas. 
Quand  la  Mort  fourde  à  la  prière, 
Nous  a  de  fa  faulx  meurtrière  , 
Porté  d'inévitables  coups  y 
De  quci  nous  fert  un  nom  fterilè  ? 
Ce  neft  plus  qu'un  bruit  inutile  , 
Qui  neft  pas  même  un  bruit  pour  nous^ 


La  Réputation       ï€f 
Oui ,  la  renommée'eftmùetté 
Pour  les  peuples  des  fombres  bords  $ 
Ni  fes  cent  voix  ,  ni  fa  trompette  , 
Ne  peuvent  reveiller  les»  morts; 
Les  moins,  fameux  >  1/es  plus  cfclebjre*    (1 
Habitent  les  mêmes' ténèbres, 
Que  ne  percent  point  nos  difcoursv 
Therfite  &  l'invincible  Achile  y 
Homère  ,  &  le  jaloux  Zoiie , 
Là  bas  jfbnt  également  fourdsv 

D'une  eftime  contemporaine  T 
Mon  cœur  eût  efté  plus  jaloux  * 
Mais  hélas  \  elle  eft  auffi  vaine  * 
Que  celle  qui  vit  après  nous. 
Capricieufe  >  téméraire  3 
Des  faux  jugemens  du  vulgaire 
Elle  fuit  les  bizarres  loix  : 
Ce  Juge  aveugle  la  diïpenfe  $ 
Dans  fon  inégale  balance 
La  raifon  eft  prefque  fans  poids. 


u&       La  R  b  p  u  t  a  t  t o  irV 

Enfantez  des  écrits  fublimes .r 
Dont  tout  foit  utile  &  channant  fc 
Reconciliez  dans  vos  rimes 
la  juftefl'e  avec  l'agrément  :; 
Vous  en  ayez  pour  récompense  - 
Des  éloges  fans  connoiflance , ,  j 
Que  Ta  raifon  n'ofe  avouer  y 
Tandis  que  contre  leur  mérite  ,. 
ta  bafle  jaloufie  irrite. 
Les  fculs  qui  fçauroient  les  louer,. 

En  vain  les  Mufcs  favorables 
Nous  placeraient  a(ttx  première  rangs?» 
Toujours  ctaçtaire  infariablesr,  •   h  ' 
Nous  reflemblons  aux  conquérants  : 
Qu'une  fëul  peuple  manque-à.  leur  chaîne,  j 
E 'ambition  quiles  entraîne  y 
Leur  cache  ce  qu'ils  ont  conquis. 
Ainfi  le  refus  d'un  fuffrage, 
Seul  nous  occupe  d'avantage 

Que. mille  Suffrages  acquis.. 

Eo 


t 


La   R'bpvtatiou;         r*> 
"Loin  donc  ,  pourfuites  infenfées 
Du  frivole  laurier  d'auteur  : 

N'allons  point  livrer  nos  penfées 
Au  goût  incertain  d'un  leâeur. 
Contents  que  notre  efprit  s'amufc  > 
De  ce  qu'a  produit  notre  Mufe , 
Ne  cherchons  point  un  autre  prix. 
Quoique  l'orgueil  nous  fade  croire  , 
C'eft  moins  renoncer  à  la  gloire  , 
Qu'affranchir  fbn  nonr  du  mépris. 

Mais  hélas  I  p  mifere  extrême  ! . 
0  honte-  de  l' efprit  humain  î 

Sans  cefTe  il  fe  dément  lui-même  ; 
La  vérité  l'inftruit  en  vain. 
,  J'ai  freau  d'inutile  fumée , 
Traiter  ici  la  Renommée  ; 
Mon  cœur  la  deffend  contre  moi. 
Malgré  la  raifon  qui  m'éclaire  , 
J'aime  encore  cette  chimâre  , 
Joute  vaine  que  je  la  voi. 


'jfJO  LA    REPtTATlOM, 

Tn ,  <jhc  At  C humaine  foihltfe  , 
J>is  Ung'tempi  U  raifort  infiruit'i 
SAV&1N»  &>nt l*  m*k  Sagtfft 
Tt  met  au  dijjîis  dit  vain  fouit  : 
Toujours  jaloux  de  ma  mirmirt  t 
Je  fins  aut  kameur  dt  la  glaire 
fie  peut  tncorque  trop  fur  moi% 
Cher  ami ,  prête  -  nui  des  armes 
tour  me  dépendre  de  fts  charmes, 
et  0»l*  mériter  comme  toi, 
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LA  SAGESSE 

DU    ROY» 

foperieure  à  tous  les.  évenemens, 

ODE. 

VErite'  ,  qui  jamais  ne  changes  , 
Et  dont  les  traits  toujours  chéris  , 
Seuls ,  aux  plus  porapttifes  louanges 
Donnent  leur  véritable  prix. 
VC'eft  toi  qu'aujourd'hui  j'interroge  ; 
Louis  ne  fouffre  point  d'éloge 
Qtie  tu  ne  puiflcs  garentir. 
Difte  moi  des  vers  qu'il  approuve , 
Où  fon  cœur  modgfte  ne  trouve 

Rien  dont  il  m  ofc  démentir. 

Pi) 


Ï71  La   Sagesse 

On  a  vu  dés  fon  premier  âge 
Ses  Etats  chaque  jour  accrus  , 
Et  (es  voifims  par  fon  courage 
Humiliés  ou  fecourus  ; 
A  fa  voix  l'Erreur  fugitive ,  l 
Le  progrés  des  arts  qu'il  cultive  y 
Ses  vaifleaux  fouverains  des  floos  \ 
Mais  malgré  ces  hautes  images  , 
Tout  cet  éclat  n'eft  pour  les  Sages 
jQue  l'apparence  du  Héros, 

Cependant  de  cette  apparence 
Nos  foibles  yeux  trop  éblouis. 
Avec  la  gloire  de  la  France 
Confondoient  celle  de  Louis. 
Juges  aveugles  que  nous  fommes  , 
Sur  le  mérite  des  grands  hommes 
Le  Sort  règle  nos  jugemens  \ 
Sous  fon  empire  illégitime  , 
Nous  abandonnons  notft  eftime  f 
Au  hazajrd  des  évenemens. 


du     Rot;-  17} 

les  champs  de  Pharfale  &  d'Arbello 
Ont  vu  triompher  deux  Vainqueurs  , 
L'un  &  l'autre  digtte  modelle 
Que  fe  propofent  les  grands  cœurs, 
Mais  le  fuccés  a  fait  leur  gloire  , 
Et  fi  le  fceau  de  la  Vi&oire 
N'eut  confacré  ces  demi- Dieux , 
Alexandre  aux  yeux  du  vulgaire 
N'auroit  été  qu'un  téméraire  ,  •» 
îtCefar  qu'un  feditieuxv 

Louis,  ce  douteux  avantage 

Sur  mon  efprit  n'a  point  de  droits  ; 

Et  pour  t'admirer  j'envifege 

Tes  vertus  plus  que  tes  exploits. 

Quelque  pompe  qui  t'environne  > 

Du  vif  éclat  de  ta  couronne 

Ma  raifon  tempère  l'excès  \ 

Je  ne  te  cherche  qu'en  toi-même  ,* 

Ceft  là-qu'eft  ta  gloire  fuprême  , 

Indépendante  des  fuccés.. 

Piii 


Î74  £ A   Saôb^sit, 

Tu  fçus  vaincre  &  braver  l'envie  , 
Mais  de  tes  ennemis  vaincus 
Quand  l'audace  fut  aflervie  , 
Tu fçûs, Grand  Roy  >  ne  vaincre  j 
Laiflant  des  palmes  toutes  preftes  y 
Tu  réfiftas  à  tes  conquêtes , 
Triomphe  ignoré  des  Guerriers  ^ 
Vainqueur ,  toi  même  tu  te  dompte»* 
Et  de  ce  feul  inftant  tu  comptes 
Avoir  mérité  tes  lauriers. 

Ainfî  refpedfcant  les  limites 
Que  te  preferivoit  l'équité  , 
Cent  fois  à  ces  bornes  preferitef 

Ton  courage  s'eft  arrêté. 
Mais  le  Dieu  que  ton  cœur  adore  j 
*En  toi  vouloit  donner  encore 
Un  autre  exemple  à  l'Univers  ; 
Et  pourt'ouvrir  une  carrière 
Où  s'exerçât  ton  ame  entière, 
Le  Ciel  te  devoitdes  revers. 


iv  îtefr.'  xyf 

Il  fegnble  que  la  Providence 
toujours  jaloufe  de  fes  droits  %  j 
JMt  voulu  tromper  ta  prudence 
Qu'elle  féconda  tantjde  fois. 
Tout  pâroifToit  à  nos  armées 

Tar  cent:  triomphes  animées  , 

Aflèurer  des  honneurs  nouveaux* 

Prodige  !  fatale  méprife  ! 

Jevoi  làVi&oirefurprife 

$  égarer  fous  d'autres  drapeaux* 

Drapeaux  trop  étrangers  pour  elle  ! 
Déjà  fa  faveur  fe  dément  5 
lOUlS  ,  ta  vertu  la  rappelle 
De  ce  honteux  égarement. 
les  Cohortes  Hefperiennes 
Qu'enfïamoit  l'exemple  <fes  tienne*  j 
L'ont  vue  expier  fon  erreur  \ 
À  tes  loïx  déformais  rendue  , 
Dans  le  parti  qui  Ta  perdue 

Elle  a  renvoyé  la  terreur. 

P  mj 
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REMERCIEMENT 

LACADEMIE 

FRANÇOIS!. 

0  D  E. 

DU  prix  desdo&es  chants  feuls  arbitres 
[  fuprefmes, 
Qui  de  l'art  haftez  le  progrès  , 

-En  daignant  couroner  de  vos  élevés  mêmes 
Ceux  qui  vous  fuivent  de  plus  près* 

Vos  fiiffrages  unis  ont  redoublé  mon  zélej 
Sans  Tefpoir  d'un  prix  fiiperflu  > 
Je  tire  pour  vous  plaire  une  force  nouvelle? 
Du  bonheur  de  vous  avoir  plu.. 

VW9} 


Chargez  au  nom  fameux  du  plus  gran 

[Mônar< 
Seuls  dignes  de  le  pubficr, 

Au  foin  de  l'affranchir  de  l'Empire 

t  Parq 

Vous*  daignez  nous  afïorier. 


lT#  un  fleuve  qu'on  voit  d'une  ra 

•    ,  [ce 

A  l'Océan  porter  fes eaux  y 

Hlêlc  encor  au  tribut  que  lui  fourni 
le  tribut  de  mille  ruiffeau** 

rAix  !  que  n'ai- je  pïuftdft  iïgnaïê 

[aud 
Au  ntfble  etrt$>ioi  qu'on  nou*  coirir 

Parcefecours^éRAND  FLoy3  m'éle 

[  au  Para 
J'en  aiutois  atteint  le  Commet. 


ï  rrÀCÀfiEX«t  Françoise,    tff 
Peat-eftre  mon  génie  3  à  ta  gloire  fidelle  r 

Eut  vaincu  mes  plus  fiers  rivaux  ; 

Apollon  m'eût  di&é  de  (k  bouche  îmmor-> 

[tell© 
Des  Vers  dignes  de  tes  travaux. 

MB 

J'autois  peint  le  Duel  que  la  vengeance 

[  implore  y 
Monftre  par  l'orgueil  élevé  , 

Expirant  fous  tes  coup»,  &  regretant  encore 

Le  fang  dont  tes  ïoix  l'ont  privée 


L'humble  Religion  par  tes  facrez  exfflf^ 

[pic* 
Y  verroit  fo  honneurs  accrus  ; 

£t  l'Erreur  téméraire  y  pieureroit  (es  Tem-^ 

[pie* 
Sous  la  pouffiere  disparus. 

«H 


ïffo        Remerciement 

Du  guerrier  malheureux  on  y  verroîtT'- 

[  zile 
Conftruit  par  ton  prodigue  foin } 

Et  fous  des  yeux  prudens  l'innocence  tran* 

[  quille  , 
Ravie  aux  confeils  du  befoin  jr 

*** 

Les  Nations  de  l'Inde,  où ,  malgré  la  dlf* 

[  tance  , 
Ton  nom  vainqueur  s'eft  répandu , 

Et  leur  hommage  exempt  de  crainte  &  d'eC 

[  perancc 
A  la  vertu  feule  rendu- 

Tes  Fils  par  tes  leçons  formez  à  la  Vi&ofc 

Cre* 
Dignes  Elevés  de  leur  Roi  y 

Dont  les  Exploits  un  jour  juftifieront  l'Hr- 

[  ftoirtf 
De  ce  qu'elle  aura  dit  de  toi  \ 


a  i/AcAdemïb  Françoise.    181 

Toi-même  infatigable  au  milieu  des  allar- 

[mess 
Achevant  de  yaftes  projets  f 

Moins  redoutable  encor  par  l'effort  de  tes 

[armes, 
Que  par  l'amour  de  tes  fujets. 

Jaurois  au  nom  de  Grand,  dont  l'Univers 

[  te  nomme  , 
Joint  un  nom  plus  intereflant  ; 

Europe  ,  quel  bonheur  que  le  plus  honnête 

[  homme 
5c  foit  trouvé  le  plus  puiflant  1 

OH 

Il  femble  qu  en  fes  mains  les  Villes ,  les 

[  Provinces 
Soient  les  oftages  de  la  Paix j 

Eadéfarmant  fon  bras,  il  les  rend  à  leurs 

r  Princes, 
Et  fes  traitez  font  des  bienfaits. 


j$l  RE  M  E  R  C  IE  ME  NT 

Son  cœur  loin  d'applaudir  lui-même  k 

{  vi&oir 
Veijt  en  diminuer  le  bruit , 
\ 
fit  bravant  les  périls  qui  précèdent  lagloii 

Dédaigne  l'éclat  qui  la  fuit,  " 


JAu  milieu  de  la  France ,  Athènes  fortu* 
Renaît  par  ton  foin  libéral  5 
JDcformais  à  cofté  dp  Bellone  étonnée  , 
les  Arts  marchent  d'un  pas  égal. 

Jufques  dans  ton  Palais  les  Mufes  ont  lei 

(pla< 
Et ,  feu!  objet  de  leurs  cfaanfons  ^ 

Tu  ne  les  fers  pas  moins  fur  ce  nouveau  Pai 

[naf 
Par  tes  exploitsque  par  tes  dons. 


A  VAcademii  François*.      r8j 
Vous  qui  de  vos  talens  n*eraplo'iei  la  puiC- 
[fance 
Qu'£  recoanoîttc  fes  faveurs  , 

St  qui  brûlez  de  voir  votre  teconnoilTartcf  * 
Enflamer  pour  lui  rousks  cœurs. 


Pans  l'éloge  ébauché  que  j*  viens  d'env 
[  «éprendre 
Recevez  mon  Remerciement  : 

Heureux  «  fi  de  vous  -  même  un  jour  je  puis 

[apprendre 
A  l'achever  plus  dignement. 


0dE. 
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Affranchi  des  timides  règles , 
Fai  moi  .prendre  I^Tor  des  aigles  ; 
Que  tous  les- yeux  en^feient  furpris. 
Mufe,  tu  fçais  qu'à  mes-ouvrages 
Il  manque  encore  des*  fïïfFrages  s 
Que  je  n'obtiendrai  qu'à  ce  prix* 

L'exemple  n'a  pu  me  féduire  y 
J'ai  craint  de  me  laiffer  conduire 
-Au  gré  d'un  tran/port  indifcret  y 
Xa  raifbn  me  fervoit  de  phare  ; 
Hais  puifqu'on  veut  que  je  m'égare  > 
Tien  m'en  apprendre  le  fecret.      * 

Je  fens  qu'une  y vreffe  foudainé 
Me  frappe ,  me  faifit ,  m'entraîne  y 
Qu'elle  m'offre  d'objets  divers  i 
Déjà  ma  raifon  interdite 
Me  livre  au  trouble  qui  m'agite  }« 
Fortune ,  prend  foin  de  mes  vers.- 


SL 
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Mais  les  Zephits  châtient  l'orage  3 
Des  tirans  de  l'humide  plage 
lole  enchaîne  le  courroux. 
Quelles  Déçfles  fe  prefentent , 
Et  par  des  accords  qui  m'enchantent  i 
Rendent  le  calme  encor  plus  doux? 

Semblables  à  cette  immortelle 
Qui  parut  jadis  la  plus  belle 
Au  Berger  fatal  gux  Txoycns  ; 
Viens  ,  difent- elles  d'un  air  tendre  y 
Nouvel  Amphion  ,  viens  entendre 
Des  chants  qui  ne  cèdent  qu'aux  tiens* 

La  diligente  Renommée , 
X)c  tes  divins  accodrs  charmée  , 
Jufqu'ici  t'eft  venu  vanter. 
Jouis  en  paix  de  ta  victoire , 
C'eftaflez  pour.nouside  lagloire 
De  fçavoir  le  mieux  t' imiter. 


Toidootle^*  ^^ 

A?ÇïClvsd  c# 

■FtïltteUX»  » 

■  (hicufe  beauté. 

•     untegatdfevete 

polbimnie,^    ^     oleïev 
Semble  m  annoncer  t^eïî 

C°mT\Tecbauffe,tam^ 
Cete°     T^ffois  envier.. 


Eft-cetroftpeu^        foUes 
Mortel  fepetbe  '  T  ^uil  nom- 

•  màoncutvePitUc 


Me         Ae  DeVpVvesfome , 


rff 


y  Aiteui  èchevelee ,. 

Veux-tuquaçÇ       A,huimalire 
çourUcimbaUôc^ 


Ou  autant  que  1* 

-*rfaAes  accotas- 
En  concerta 

,        Wïcba«nctWrag«*> 
petesplusnan^S^^.^. 

^.oiîlesmatietestveuves 
CVioïfi-toides 

DT      e7cs -^esbeaateZ  * 
EtfottIceàcs 

ofe  entacher  IV 

ttÇIcfete\es^sJ 
MXotnetnens«oçec 


L'»£  N  T  O  0  S  X  A  S  M  f.  tyt 

Je  feai  qu'aux  rives  de  l' Alphée  , 
J'infpirai  jadis  un  Orphée 
Dont  on  vante  plus  d'un  écart  y 
Bornée  aux  courfes  dte  l'Elide  , 
Sa  Mufe  d'un  fujet  aride 
Se  fauva  par  un  coup  de  l'art. 

Forcé  de  célébrer  fans  ceffe 
Même-vertu  ,  pareille  adrefle  , 

11  cherche  un  fecours  dans  les  deux  y 
-Au  fterile  honneur  de  l'Athlète  * 
11  joint  les  beautez  que  lui  prête 
la  louange  immenfe  des  Dieux. 

Mais ,  pourquoi  du  hardi  Pindare 
S'impofer  l'exemple  bizarre 
Sans  la  même  neceflîté ,  * 
Et  fe  faire  dans  l'abondance 

Une  règle  de  la  licence 
Permife  à  la  fterilité  ? 

9R 


I 


1/  £  H  T  O  V  S  i  A  S  M  B.  If } 

Tel  qu'après  un  cours  difficile  » 
tllifo  enfin  revît  Ton  ifle, 
l'objet  de  Tes  vœux  affidus  % 
.Revois  après  une  erreur  vaine 
la  Raifon  que  je  te  rameine, 
Ingrat  4  &  ne  la  quitte  plus. 

Prince,  toi  qùun  gouftjur éclaire  f 
Tu  connais  F  orgueil  téméraire 
Du  peuple  du  [acre  Vallon  s 
Charme  a'ane  vaine  harmonie  , 
Tout  rimeur  donne  à  fin  génie 

Le  nom  de  Mvfe  oh  d'Apollon* 

Mais  moi,  je  livre  a  ta  critique 
Cette  Dêejfe  chimérique 
Dont  je  trace  ici  Us  leçons» 
infeigne  m  moi  fi  je  mabufe$ 
Ton  gouft  efi  l'infaillible  Mufe 
tar  yntije  veux  régler  mes  fins. 
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JI94  L'£  NTOU3IASMI, 

Si  jofois  franchir  ma  carrière  # 
fci  la  plus  vafte  matière 
A  mes  vers  vient  fe  frefenter  % 
Cent  vertus  que  ton  cœur  rajfcmblt  j 
Surprifes  defe  voir  ensemble  > 
Viennent  a  tenvi  me  tenter* 

Le  ff avoir  &  t amour  des  armes, 
~%)n  courage  avide  dtattarmes , 
Mais  qui  ff  ait  fiuffrir  le  repos  5 
Vne  douceur  majeftueufi , 
Sagefle ,  ardeur  impetueufi 
P*un  Philofiphe  &  £m  Héros? 

Rejifierai'je  à  cette  amorce  ! 

Je  fins  une  nouvelle  force 

Pourfuivre  ce  hardi  projet  \ 

Mais  bientojt  par  fa  modeflie , 

Ma  Mufi  firoip  avertie 

Pf  /en  tenir  4  fin  fujet* 

«31 
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LA  VARIETE 

ODE. 
A  MONSIEUR 

DE  S  PREAUX- 

*.    -- v  s  e  qui  fçais  mêler  l'agréable  à  Futile, 
1YJL         Féconde  mère  des  beaux  vers  , 

Defcends^regle  à  ton  gjé  mon  fujet  &  moa 

[.ftile, 
Et  la  cadence  de  mts  airs., 

?V  eux -tu  que    fur   le    ton  du  Bœotique 

[cignc. 
Je  chante  le  Maître  des  Dieux , 

Cet  être  fouverain  qui  fait  aumôindreJSgne 

Obéïr  la  terre  &  les  cieux. 

R  îj 


'x$<  La  V  à  r  i  b  t  e\ 

Lui  ^  pat  qui  du  cafios  r univers  a  pu  naître  j 

Sans  qui  rien  ne  fe  peut  mouvcir  3 
tynpuifTant  Seulement  à  créer  un  autrç  être 
Indépendant  de  Ton  pouvoir. 

Dois  -  je  fidvre  plutôt  for  les  traces  d'Ho- 

[merç. 
Le  fier  élevé  de  Chiron , 

Ce  Héros  dont  jadis  l'homicide  colère 
fatigua  la  Parque  &  Çaron. 

Sous  de  terribles  fraits  >  [dans  le  fracas  des 

[armes* 
Je  fçaurois  peindre  la  fureur  $ 

Traniporter  les  efprits  au  milieu  des  allar- 

[mes, 
Et  les  charmer  de  leu*  terreur, 

5» 


Trop  frivole  projet \  longeons  à  "les*  in- 

[  ftruire  j 
Avec  eux  pourquoi  m'égarer  ! 

Je  laiflè  à  mes  rivaux  l'honneur  de  les  fëdui 

[re* 
Je  ne  veux  que  les  éclairer, 

A  tes  prudentes  loix ,  falutaire  morale  , 
Vien  feule  nous  afltijetir  ;• 

Et  de  nos  pallions  démêlant  le  dédale  , 

Enfeigpe-nous  l'art  d'en  fortir, 

Pein-nous  l'ambition  &  la  folle  efperanCê 
.    Qui  marche  toujours  fur  fes  pas, 

Qui  de  tout  ce  quelle  a  laiffant  la  jouïflan- 

[ce 
Coûte  à  tout  ce  qu  die  n'a  pas* 

Riïj 


^  £a  TAK'riîÊ 

•Montre-nous  l'Avarice,  à  l'œil  fombre,  a* 

[  tein  blême  ± 
Ardente  à  &  tirannifer*  > 

Et  qui  craint  follement  de  perdre  Te  tien* 

[même; 
Dont  elle  m  veut  point  ufer* 

Mais  j'ententEs  le  lefteur  dès  fa  première* 

£  ftrophe  ,- 
Qui  déjà  lafle  de  ces  traits  , 

Me  dit  que  froid  Poète,  &  fade  Philofoptie^  - 

Je  ne  l'inftruis ,  ni  ne  lui  plais, 

Abandonne  aux  Zenons  ta  morale  glacée4 

Dit-il  x  tu  nous  dois  d'autres  fons  j, 

Ou  quitte  le  Panafle ,  élevé  du  Licée  x. 
Si  tu  veux  donner  des  Leçons*. 

■m 


Pour   nous   intereflcr  fais  revive  en  tes 

[fiances 
La  do&e  amante  de  Phaon  , 

^u  galant  &  fleuri  ,  pein  nous  les  incoite 

[  ftance* 
De  l'amoureux  Anacreon. 

ïïeurêux  cent  fois  l'auteur  avec  qui  iW 

[  s'oublie,, 
Qui  nous  ofFre  un  charmant  poifon^ 

ït  nous  aflbciant  à  fa  douce  folie , 
Nous  affranchit  de  la  raifon. 

Xe  plaifîr  eft  lui  feul  le  légitima  tâaîtrô 
Digne  de  nous  affujetiiv 

"Si  le  bonheur  des  dieux  eft  de  voir ,  de  con- 

[  noîtrev 
Celui  de  l'homme  eft  de  fentir. 


ioo  Eà    Vajlïbti\ 

Volupté  ,  fi  j'en  crois  ces  flatteufes  matk 

[mes, 
Je  vais  célébrer  tes  douceurs  v 

Et  ,  le  premier  fournis ,  je  con&cre  mes  fi 
À  te  foumettre  tous  les  cœur». 

Fidèle  fedateur  du  fiftême  d'Horace  ; 
Le  prefent  va  borner  mes  vœux. 

Le  fort  à  nos  plaifirs  a  marqué  peu  â* 

[pace 
Il  faut  fe  hâter  d'être  heureux. 

qp 

Voilà  ce  qui  nous  plaît  3  infenfez  quer  noirf 

[  fommes  > 
Mais  3  loin  ces  écrits  fédudeurs  ; 

Si  pour  fe  faire  lire,  il  faut  tromper  ks  hora» 

[mes. 
J'aime  mieux  manquer  de  lc&eurs. 


.\ 


£à  v-â'&îitb'/  lot 

i  moi  donc  quel  fujet  doit    fixer  mon 

[  étude  , 
Mufe,  &  m'infpirc  un  choix  confiant. 

JMais  fur  le  ftilc  encor  11  même  incertitude 

Partage  mon  efprit  flottant, 

S*? 

^)ois  -  je  employer  la  Fable  avec  la  mc^ 

[ taphortf, 
Pour  la  flufte  nommer  Siruix  > 

3:€  ramenant  cçnt  noms  que  le  vulgaire 

[ ignore 
Etre  à  Tes  yeux  un  nouveau  Sphinx» 

Ne  vaudroitJl  pas  mieux  fans  fable  &  fantf 

(figure 

Mettre  mon  fens  cknsfon  vrai  jour  , 
Tel  qu  a  Pcfprit  inftruit  par  la.  feule  naturcç 
Il  fe  présentât  (ans  détour  y 


'tût  IA    VÂKÏtl**! 

C'eft  ainfi  que  Tafpcddc  diverfes  maxïmfcf 

Vient  tour  à  tout  m'embarafler  $ 

JufqUes  au  choix  àts  vers ,  &  fur  Tordre  de$; 

£  rimes> 
Je  trouve  même  à  balancer. 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  par  des  rimes  ctoilées,> 
Conftruifant  d'abord  un  quatrain  , 

Joindre  de  deux  tercets  les  phrafes  répoféet 
Dans  un  terme  égal  &c  certain^ 

Tantôt  dans  cHaque  ftropbe ,   à  l'exemple' 

[  d'Horace,. 
J'aime  un  accord  moins  répété  £ 

Et  qu'après  un  grand  vers  elle  tombe  avec' 
Par  un  vers  plus  précipitée 

3$ 


IfaTs  c*eft   trop  hefiter  :  mon  doute  cflr 

[inutile.. 
Suivons  tous  ces  chemins  divers  j 

I*krt  eft  de  varier  fon  fiijet  &  fon  ftile  > 

Et  la.  cadence  de  Ces  airs* 

*&> 

^ESFRPAV  Xyc'tfl  a  toi  que  je  doit 

[  ces  maximes  i 
Juge  (i  je  fuis  bien  us  loix  y 


'es  -  long  -  temps  j  ai  cherché  dans  tes  écrits 

[fubtimu 
La  régit  &  Cexmple  à  la  fils. 

Dt  Faveu  d? Apollon  9je  tadrejft  t  ouvrage 
Que  ce  Dieu  vient  de  me  diBer. 

CTefl  ainfi  rqn  honoré  déjà  de  tonfitffrage^ 
^entreprends  de  le  mériter* 


w   w— , 
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LA  COLERE. 

ODE. 

FUycJns  î  j'appetfçois  la  Coîere  j 
Dé  la  Raifbn  qui  nous  éclaire  y 
Son  (buffle  obfcurcit  le  flambeau  t 
Sous  Ces  pas  naît  la  Perfidie  ; 
Dans  fa  main  au  crime  enhardie' 
Brille  un  facrilege  couteau. 


Fuïons loin  ;  ceux  quelle envifagt 
Bien-tôt  mfe&ez  de  fa  rage  y 
Trament  cent  projets  odieux  v 
Nuïôbftacle  ne  les  arrête  \ 
Le  fer  levé  ,  ni  la  tempête  3 
N  i  la  voix  tonante  des-  Dieux* 


La  Coiuf,  icj 

La  Pithie  au  regard  farouche  , 
Quand  l'orade  fort  de  fa  bouche , 
£t  que  lç  Dieu  faifit  fon  cœur  9 
O  À  le  Coribante  terrible 
Pans  fon  plus  grand  trouble  ,  eft  paifibfc  i 
Près  de  leur  Jiideufe  fureur. 

C*  eft  cette  Colère  funefte, 
Qui  jadis  a  nourri  Thiefte 
Du  fangd'un  fils  qu'elle  immola; 
Fcftindéteftable  &  parjure  J 
Et  qui  furprit  plus  la  Nature 
Que  le  foleil  qui  xecula. 

Une  nuit  détruifit  Pergame  *, 

La  Colère  alluma  la  flâme 
Qui  l'anéantit  à  nos  yeux  % 

Et  par  le  fuccés  même  accrue  , 

Elle  fit  pafler  la  charuë 

Sur  des  murs  ba#is  par  les  Dieux» 


M 


&o€  I*  A     C  O  X  1JL  «Ëw 

Contente  -  toi  de  ces  épreuves  4 
Mais  du  venin  dont  tu  t'abreuves , 
Monftre  ,  ne  fouille  point  mes  vers  » 
N'y  mêle  point  les  traits  perfides 
De  ces  Yambes  parricides 

<2u'ArchilotjueHexpieaux  Enfers, 

Çfcfâ? 

Que  l'envie  à  fon  gré  m'offenfe. 
De  fes  traits  cruels  la  vengeance 
N'aimera  jantais  mes  difeours* 
;Toi  y  Mufe  3  qui  me  fut  fidelle  # 
Si  jamais  mon  dépit  t'appelle  9 
Abandonne-moi  pour  toujours. 

Perifle  la  plume  inhumaine 
Qui  y  vil  inftrument.de  la  haine  j 
Répand  un  fiel  injurieux, 
ï-es  beaux  vers  ont  de  puiflans  charmes  ; 
Mais  y  qu'ils  font  de  cruelles  armes 
Entre  les  mains4'un  furieux  ! 


%  A     CoiBR  E.  XCJ, 

3E7n  Poète  avide  de  nuire , 
►e  ceux  qu'il  s'obftine  à  détruite 
race  d'infidèles  tableaux  > 
:  trop  fur  du  malin  fuffrage , 
livre  leurs  noms  d'âge  en  âge  # 
des  mépris  toujours  nouveaux. 

Si  quelque  dépit  nous  anime  > 
ans  le  confier  à  la  rime  > 
'âchons  d'affaiblir  Ces  tran/ports  j 
t  craigm»>$$quc  notre  imprudence 
•néternifan't  la  vengeance  , 
ï'eniternife  lç  remords. 


LE  GOUST 

ODE. 

A  SON  ALTESSE 

SBRENISSfMB 

MADAME  LA   DUCHESS& 

DU   MAINE- 

Djs-xnoi  quel  eft  ce  gouft  ft>tide 
Dont  nous  ofons  tous  nous  flatter  5, 
Sage  Mu(e ,  fers-moi  de  guide, 
En  ce  que  tu  me  fais  tenter. 
Avec  toi  r^en  ne  m'épouvante  > 
En  vain  mon  fujet  me  prefèntç 
Les  plus  âpres  difticultez  ; 
Je  connois  quels  font  tes  miracles  > 
Et  c'eft  du  fein  des  grands  obftacle* 

Que  aaiffent  tes  grandes  beautez* 

Da 


Le    G  o  v  s  t. 
n  vtai  la  raifon  nousaflurc  i, 
en  cft  feule  le  flambeau  -, 
ouft ,  prefent  de  la  nature  , 
s  feui  arbitre  du  beau, 
quelque  forme  qu'il  k  trouve  i 
reconnoît  &  reprouve 
xi  pourroit  le  démentir, 
cegouft  du  beau  >  ceft  peut-être 
19  ce  qui  nous  le  fait  connoître  , 
:e  qui  nous  le  fait  fentir. 


*>* 


û  que  l'intelligence  éclaire 
«  qiii  nous  eft  plus  caché  3 
îoît  fouvent  ce  qui  doit  plaire  y 
fçavoir  en  être  touché: 
id  de  ces  beautez  dont  le  priv* 
fecherefïè  craintive  y 
lorant  fe  kiflc  faifir  v 
>ntent  d'un  plaifir  paifiWev 
Te  au  Philosophe  infenfiblr 
dre  raifon  de  çeplaifir. 


*2IO  t  K      G  O  U    S  T. 

Cependant  3  aveugle  Ignorance •» 
Du  vrai  gouft  ne  te  flatte  pas  y. 
Le  raifonnement  qu'il  devance 
Doit  de  près  marcher  fur  fes  pas., 
Soûmis.à  fonjoug  légitime, 
Il  faut  qu'il  féconde  ou  reprime 
De  trop  promptes  impreflîons  \, 
Et  toujours  maiftre  du  caprice  , 
Que  fon  fccours  nous  garentifle 
D'un  plaifîr  dont  nous  rougiffions*. 


.  Quel  confeil  faut-il  que  je  fuive  * 
Où  trouver  cet  accord  charmant 
D'une  iirtagination  vive 

Et  d'un  fblide  jugement  ! 
Qu'il  eri  eft3  fi  l'on  les  veut  croire:,, 
A  qui  tout  auteur  de  fa  gloire 
Doit  remettre  les  ihterefts  l: 
Chacun  s'en  croit  juge  fuprême  >, 
Etfouffreàpeinequà  lui-même. 
Qn  appelle  de  fo  arrefts. 


•    £  e   G"  o*  tr  Y  *r;.  as* 

qui  dans  mes  eflais  liriques, 
[que  honneur  m'étois  flatté  , 
de  ces  goûts  tiranniques 
rtune  diverfité. 
►uloit  que  de  chaque  ftrophe* 
:phore  &  Papoftrophe 
epliis  grandornement  •, 
orgueilleux  du  nom  de  fage^ 
:  une  riante  image 
>rnois  lé  raisonnements 

m 

rùttt  fougue  poétique 

;  mille  tableaux  divers  y. 

ce  cenfeur  P  indar iquc  y 

>que  Tordre  de  me»  vers  $ 

:gion  du  tonnerfc 

courir  Tonde  &  là  teite  :; 

z  aux  fonibres  tbfténsi; 

:  qu  à  fon  gouft  je  réponde  y 

uidtroit  un  nouveau  monde 

es  écartsencor  plus  grands. 

S>ijï 


tît  £  b    G  d  v  s  TV 

Mais  du  fang  froid  de  ce  Chrifippe  i 
Que  mon  génie  eft  rétréci  ! 
Etendez  3  dit-il ,  ce  principe  > 
Qui  n'eft  pas  aflez  éclairci  ; 
Cette  figure  eft  trop  hardie  > 
Ici  votre  Mute  étourdie 
De  fbn  fujet  s'écarte  un  peu* 
Bien-tôt  féduit  par  fa  critique  > 
Sous  la  plus  exade  logique 
Je  vais  voir  mourir  tout  mon  feu,: 


I/un  y  que  le  moindre  effort  fatigue 
Trouve  mes  écrits  un  cahos  > 
Ou  de  fèns  vainement  prodigue  * 
Je  fuis  trop  avare  des  niots*  : 
Mais  3  ennemi  plus  redoutable  y 
Un  autre  au  même  inftant  m'accable 
Par  une  plus  jufte  rigueur  y 
Innuié  de  mesfons.  frivoIes> 
D*un  Cens  noyé  dans  les  paroles  > 
Il  me  reproche  la  langueur^ 


t  e    G  o  ir  s  f.  ».£ 

Mufe  3  dansf  ces  goûts  fi  contraires, 
Comment  trouver  la  vérité  ? 
Tes  grâces  peut-être  arbitraires  y 
N  ont  point  de  réelle  beauté  i 
Un  ufage  inconftant  t'entraîne  , 
Et  la  Raifon  toujours  certaine 
Ne  t'a  point  marqué  tes  {entiers  ? 
Mais  3  non >  je  ne  veux  point  le  croire  jj 
Ce  reproche  offenfe  ta  gloire  , 
Et  flétrirait  tous  nos  lauriers. 


Dites-moi  donc  fur  quels  fuffragcs 
Dufuccez  je  puis  me  flatter» 
A  Sceaux  aime- t'on  tes  ouvrages? 
Jufques-U  tu  dois  en  douter. 
Auprès  d'une  augufte  Princeflè  , 
Avec  les  jeux  &lafageflc 
Le  gouftaehoifîfbnféjourr 
Minerve  unie  aux  do&es  Fées  > 
Les  Euclides  &  lcsOrphées 
Sout  les  juges  de  cette  cour. 


•*i4 


LA 

NOUVEAUTE 

0   D  E. 

A     M  O  IT  S  E  I  G  N  È  U  %■ 

LEVE  Q  U  E 

DE   STRASBOURG 

JEfçai  que  le  rang,  la  naijfance ,.. 
Que  tAiteffe  y  que  tEminence^ 
Exigent  de  juftes  refpefis  y 
Mais ,  SOVBlSE  yU  emr  des  Sages  y 
Rend  an  mer  in  des  hommages 
Mt gins  libres,  &  moins feifpeiïs** 


,  X  a  Ko  vytAvr  t\>      ir$ 
Zd  venu ,  le  ff  avoir fublime  y 
TK1NCE  9cefi  ce  qu'en  toifeftime  „ 
Uns  que  tes  syettx  9  ni  ton  rang  '% 
Jefeffivmes  vers à ce  titre  y 
LefuffrMged*un  sur  arbitre 
M'eft  plus  cher  que  l'appui  £m  Grand*, 

Dctouttems  ma  Mûfe  un  peu  fierez 
I>édaigne  un  travail  plagiaire  > l 
Dans  une  autre  langue  emprunté  :, 
Loin,  ces  Poètes  fans  génie,. 
A  qui  le  Dieu  des  vers  dénie 
la  gloire  de  la  nouveauté. 

Des  Pïndares  &  des  Horaces 
Suivons  plus  dignement  les  traces  :• 
Ceft  en  inventant  qu'ils  ont  plu.. 
Et  les  imitateurs  fèrvilës , 
N'ont  dans  leurs  écrits  inutiles; 
Que  le  mérite  d'avoir  1*L 


■1 


%ii       Là   NotfViîvT^; 

La  trifte  amante  de  Narcifle 
Ne  fe  plaignôit  de  fon  caprice  y 
Qu'en  répétant  fes  propres  mots  r 
Telle  eft  l'ïmpuiflance  où  nous  fomme*  ; 
Toujours  muets  fans  les  grands  homme» 
Dont  nous  fommes  les  vains  échos. 

Mai?  de  l'art  &  de  la  nature 
ïls  ont  épuifèla  méfure  , 
Le  nouveau  nous  eft  interdit. 
Le  croyons-nous?  ceffons  d'Écrire 
C'eft  affez  d'apprendre  à  les  lire  , 
S'il  eft  vrai  qu'ils  nous  ont  tout  ditv 

Pourquoi  me  fèduire  moi-même  ï 

De  cet  injurieux  fiftême  y 

J'entens  la  raifon  murmurer^ 

Jufques]à  la  dernière  race 

Les  do&es  Nimphes  du  Parnaffc 

Auront  de  quoi  nous  infpircr . 

Molicrç 


.  Là  Nouveauté*.  §.r 

Molière  a  réjoui  la  France  , 

e  plus  d'un  fujet  qu'à  Terencc 
pollon  n'avoit  point  di&é. 
:par  les  plus  iieureufès  veilles, 
es  Racines  &ç  les  Corneilles 
ux  Sophocles  ont  ajouté. 

Quoi  !  faut-il  donc  avec  fcrupule 

viter  d'un  (bin  ridicule 

e  beau  qu'ils  nous  ont  enlevé  ? 

fon  ;  mais  qu'à  l'art  dont  on  l'employé  , 

'Avenir  équitable  croye 

lie  fans  eux  nous  l'aurions  trouvé. 

•m  > 

Anime-nous,  heureux  Génie  3 
ir  qui  le  chantre  d' Aufonie 
tiita  celui  d'Ilion-, 
ton  gré  ta  main  libérale 
erfe  une  grâce  originale 
îfqucs  fur  l'imitation. 


_j 


lio  L   A  m  o  u  &. 
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LA  MOU] 

PROPRE- 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR 

V E  V  E  Q DE 

de  soisson: 

DE'meslons  tous  les  ftratagê  ines 
De  l'inftindfc  qui  nous  gui4e  tous $ 
Mortels  y  nous  nous  aimons  nous-mêmes 
Et  nous  n'aimons  rien  que  pour  nous. 
De  quelque  vertu  qu'on  fe  pique  , 
Ce  n'eft  qu'un  voile  chimérique  > 
Dont  l'amour  propre  nousféduit  j 
Je  le  fers  en  voulant  m'en  plaindre  ; 
C'eft  lui  qui  m'engage  à  le  peindre  , 
Et  contre  lui-même  il  m'inftruit. 


'p  r  o  p  i  ï;  Jïf 

Qgehos  amis  y  que  nos  maîtrefies  5 
Objets  apparents  de  nos  vœux  3 
Ne  penfent  pas  que  nos  tendrefles? 
Nique  nos  vrais  foins  foieftt  pouf  cii*. 
Nos  plaifirs  font  notre  confiance  ; 
Pourquoi  de  leur  recônnoiflance 
Exigeons-nous  l'injufte  honneur  ? 
Que  doivent-ils  à  notreyvreflè  ? 
Leur  bonheur  ne  nous  interefie 
Qu'autant  qu'il  eft  notre  bonheur. 

Que  nos  vertus  font  prés  du  vice  t 

L'intereft  feul  peut  nous  mouvoir  > 

L'homme  par  goût  de  la  juftice  , 

Rarement  s'immole  au  devoir. 

Souvent  la  clémence  eft  adrefiè , 

La  modération  >  parefle  , 

L'équité,    peur  des  châtimens. 

Cent  vertus  que  Terreur  couronne , 

Sont  de  vains  noms  que  l'orgueil  donne 

A  fes  adroits  déguifemens. 

T  iij 


$$4  V  A  M  0  V  K 

Akifi  votre  intereft  fçait  prendre] 
Un  dehors  fenfible ,  empreffé  : 
Mais  nous  >  ne  croyons  pas  leur  rendre 
Un  amour  défintereflfc.    ^ 
M  algr  è  leur  attente  déçûë  , 
L'orgueil  >  d'une  grâce  reçue 
Ne  foû tient  qu'à  regret  le  faix  y 
Et  par  la  plus  tendre  apparence  , 
Notre  ingrate  reconnoiflance 
En  veut  à  de  nouveaux  bienfaits. 

OEn  vain  ce  fêvere  Stoïque  , 
Sous  mille  défauts  abbatu  > 
Se  vante  d'une  ame  héroïque  , 

Toute  voiiée  à  la  vertu. 

Cen'çft  point  la  vertu  qu'il  aime  * 

Mais  fon  cœur  y  vre  de  lui-même 
Voudroif  ufurper  les  Autels  \ 
Et  par  fa  fagefle  frivole  > 
Il  ne  veut  que  parer  l'idole 
Qu'il  offre  au  culte  des  mortels. 


u'oùT  Amour  propre  s'égare!  - 

it  3  aveugle  en  fon  deflTein  , 

i  arnîe  d'un  fer  bairbate 

ourne  contre  notre  fein. 

d'une  ame  plus  égale  5 

heureux  vainqueur  de  Pharfale 

iffcrt  que  Roihef  pliaft  -y 

icapable  de  fe  rendre  ,  '   •  •  - 

:  pas  la  force  d'attendre 

don  qui  l'humiliât. 

[  eftdonc  le  fruit  que  j'efpere  * 
ant  ces  exemples  vains  y 
eil  fera-t-il  moins  le  père 
[Ses  vertus  des  humains  ? 
Mil  art  ne  s'en  rend  le  maître  $ 
>tre  mobile,  notre  être, 
>s  defïrs  lui  font  fournis. 
ïl  y  s'il  fe  peut ,  au  crime 
udiflement  &  l'eftime  ,     . 
li  n'aura  plus  d'amis. 


Toi,  qui  dois  aux  vertus  fardées 
Uvrtr  des  combat*  ajfidus  , 
VtSe  BRVLA8T,  dans  ns  idées 
Nt  crois  pas  ks  Saints  confsndus. 
Je  tintais  la  fourni  iterveile 
D'où  coule  um  vertu  redit. 
Et  j'en  rtfpe&t  en  toi  l'effet  ■• 
Mats  j'ai  peint  de  mm  *mt  impure 
Ce  qu'elle  tient  de  Ut  nature , 
Et  non,  ce  qut  la  grâce  enfuit. 


L'AMOUR. 

ODE. 

A    MONSEIGNEUR 

LE   DUC 

DE  COI  SL  IN- 


A  OIS  LIN  y  quifçais  unir  aux  fins  haut* 

[  avantager 

V amour  &  le  goût  des  beaux  arts  > 

■  "  -**^ 

Tu  n  es  f  tint  de  ces  Grands  tjm  liftent  nos  ouvrit» 
Cralndroient  ctavilir  leurs  regards* 


èii  V  A  m  o  v  il. 

Mesvm  {obtiendront  mal  ion  goût  héréditaire 

Prompt  arbitre  de  nos  écrits  y 

Mais  par  le  zjtk  au  moins  mon  tribut  doit 

[  plaire* 
Si  le  zèle  y  met  quelque  prix* 

Amour  tant  célébré  par  tes  lâches  efclaves, 

Trop  cher  ennemi  des  mortels  3 

Ceflè  enfin  d'ufurper,pour  prix  de  tes  entra- 

[  travej 
Et  notre  encens  &  nos  autels. 


«» 


qp 


Ou  pluftoft,  homme  vain  ,  qui  toi-mêmeté 

[  blefle* 
Pour  de  paflageres  beautez  > 

C'eft  trop  3  adorateur  de  tes  propres  foi^ 

[  bleflès. 
En  faire  des  divinitez. 

9P. 


\nd   l'âge  t'affranchit   de  la  première 

[  enfance, 
Et  vient  t'amener  la  Raifon. 

1  cœi^r  cherche  contr'ellc  à  fe  mettre  en 

[  défenfe , 
Et  lui  marque  une  autre  faifon, 

ti  mépris  la  renvoyé  à  la  froide  vieilleflêj 
En  toi  tu  la  crois  un  défaut  ; 

livrant  auplaifir  une  ardente  jeunefle  ," 
Tu  crains  d'être  fage  trop-toft< 

**? 

.  choifis  au  hazard  pour  l'objet  de  toà 

[  culte 
Des  attraits  ,  des  yeux  fuborneurs  , 

jui  tu  vas  des  Dieux  que  ta  folie  infultc  ■ 

Proftituer  tous  les  honneurs. 


tjo  1/  A  m  o  v  m. 

^Wecquel  zèle  on  fait  à  ces  yeux    quoa 

[  adore, 
Cent  facrifices  empreffez  : 

pans  la  fureur  de  plaire  >  un  amant  craint 

[  encore 
De  ne  s'avilir  pas  aflèz. 

Éft-il  pénible  effort ,  téméraire  entreprife  * 
O  ù  n'engage  un  amour  flatteur  ? 

De  ion  propre  pouvoir  la  Déefle  furprife 
Kit  fbuvent  de  l'adorateur. 

qp 

Qu'elle  attende  pourtant  ;    il  deviendra  forn 

[  maître, 
S'il  peut  à  fon  tour  l'attendrir  ; 

On  la  verra  lui  rendre ,  &  fans  effet  peut- 
Tout  l'encens  qu'il  lui  vient  d'offrir. 

-sa 


L'A  M  OUR.  lt% 

e  dégoût  des  amans  naît  de  ces  biens  fri-* 

[  voles  , 
Dont  l'attente  fait  tout  le  prix  \ 

ien-tôt  d'adorateurs  ils  deviennent  idoles; 

Et  leur  culte  devient  mépris, 

*¥? 

Cependant  du  récit  de  ces  feux  idolâtre»     - 
Tous  les  efprits  font  enchantez  \ 

"eft  le  feul  art  de  plaire  ,  &C  de  tous  no* 

[théâtre* 
Il  fait  les  uniques  beautez . 

hî  combien  à  l'Amour  éleva  de  trophée* 
La  feene  au  magique  pouvoir , 

)û  Ton  voit  les  héros  transformez  en  Or* 

[  phée$ 
Chanter  jufqu'à  leur  défeipoir. 

sa 


/ 


'iji  VA  m  ou  lu- 

Là  >  Tous  les  noms  honteux  d'erreur  &  dé 

[  foibkffe, 
Notre  devoir  eft  combattu: 

tes  Dieux  par  leur  exemple  ,   y  font  à  k 

[  jeuneffe 
Un  fcrupule  de  la  vertu. 

Mais ,  dit-on  ,  Melpoméne  en  fbn  art  plus 

[  exafte, 
Afpire  à  notre  inftru&ion. 

Projet  qu'elle  dément  elle-même  à  chaque 

[a&e., 
En  faveur  de  lapaflion. 

qp 

Elle  mêle  l'amour  aux  fureurs  de  la  guerre  : 

Elle  attendrit  l'ambitieux  '; 

S'il  veut  fe  faire  un  nom  Se  conquérir  la 

[  terre, 
Ceft  pour  l'offrir  à  deux  beaux  yeux. 

il 


\ 
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ifcglc  Ces  exploits  au  gré  d'une  maîtrefle  * 

L'amour  eft  fon  objet  confiant  ; 
fon  plus  noble  effort  devient  une  baffefle, 
Par  le  vil  prix  qu'il  en  attend. 

nfi  de  nos  auteurs  gravement  libertine, 
La  Mule  s'épuifè  en  beaux  mots; 

chez  eux  la  beauté  fait  feule  fHéroine, 
Comme  l'amour  fait  le  Héros* 

i  donc  eft  cette  Mufeen  nos  jours  incon- 

nue. 
Qui  doit  purger  les  pallions  ? 

notre  les  irrite  >  &  prefente  une  nue 

Aux  vains  defirs  des  Ixions. 


&^4  .VAuob'Ë: 

«Souvent    un  jeune  cœur   qu'épouvantôifr 

[  i  obftacle  > 
Ou  le  danger  même  d'aimer  x  \ 

<#erd  cette  heureufe  crainte ,  &  de  tout  h    ; 

[fpeftacle 

N'àpptend  qu  à.  ne  plus  s-'allarmei^ 

Jufques-à  quand  veut-on  fous  d'imprudent* 

[  fables* 
Nous  cac&er  un  nouvel  ecueiï  , 

#t  donnant  de  beaux  noms  à  des  penchant 

£  coupables^ 
Changer  le  remords  en  orgueil  ? 

C'eft  trop  prêter  au  vice  un  appui  merce- 

[naire* 
Auteurs  3  ceflèz  de  Tàppuier  : 

Et  par  la  vertu  feule  eflaïèz  de  nous  plaire  ^ 

Qabien  ofez  nous  ennuïer.,  ! 


t'A  tfoeiu  x$j 

ip  fitgc  un  inftant  ,  trahi  pariinfe  belle, 

Parla  le  vieux  rfmeur  Damon , 

il  le  moment  d'après,  aux  pieds  de  PinfiU 

.  [délie,, 
,'   JDçm*nti{  çout  pc  yain  fcçjnon. 

qp 

Ce  <ju  a  fei t  le  dépit,  Amour,  tu  le  renvcrfcs 
Nous  changeons  à  tous  les  momcns. 

Sans  principe  certain,  nos  partions  diverses- 
Font  nos  divers  raifon&emens*. 


>M  \>:  £-v 


ÏK- 


,  1  ***/#Vr  r  , 


V 


Vij; 


/ 

\'±l6  I/Ombrï 

1^  TWTTVTVTT'ïWrTPTrTVTTTVflvTrTr  om*wir  qp  "Rov-ïi-wn  ot  worot  ot*ir  woHntvs 

L'OMBRE 

DU     MARQJUIS 

DE  ROQUELAUKE- 

O  D  E. 

TOÏ  3  qui  d'une  ardeur  etnpreflee 
Sers  le  Maître  de  l'Univers  > 
Prend  tes  ailes  y  ton  caducée  ; 
Vole  3  &  va  t'ouvrir  les  enfers. 

Cherche  l'Ombre  de  Roquelaure  y 
D'un  ami  qui  le  pleure  encore  3 
C'eftoit  la  plus  chère  moitié  ; 
Va,  ce  feul  efpoirme  foulage, 
Va  lui  porter  le  tendre  hommage 
Que  lui  rend  ma  trifte  amitié. 


\ 


.  Pénètre  à  ces  heureux  rivages       ^ 
Que  du  Lethé  lavent  les  flots , 
C'eft-là  ,  fous  d'éternels  ombrages 
Qu'il  erre  parmi  les  Héros. 
Né  pour  fuivre  les  pas  d'Àlcide  > 
A  l'afpeâ:  du  fer  homicide 
Jamais  fon  fang  ne  s'eft  glacé  \ 
Brave ,  prudent  fans  artifice , 
•Au  milieu  d'Achille  &  d'Ulifle 
Rhadamànte  l'aura  placé. 

O  valeur  3  Don  des  grandes  âmes  > 

Vertu  digne  de  nos  autels  , 

Rarement  de  tes  pures  fiâmes 

Tu  viens  embrafer  les  mortels. 

L'un  s'expofe  pour  fuir  la  honte  , 

En  téméraire  l'autre  affronte 

Un  danger  qu'il  ne  cotinoît  pas  \ 

Un  autre  armé  par  la  furie, 

Périt  fans  fèrvir  fa  patrie  y 
Et  perd  fa  vie  &  fon  trépas» 


..j 


tj?       E'Ombri  dit  MÀRcari^ 

Une  valeur  plus  magnanime 
Seule  mérite  un  fi'  beau  nom  *y 
Les  Sages  n'accordent  d'eftimç* 
Qu'au  devoir  &  qu'à  la  raison. 
J'en  art^te  là  Grèce  &  Rome  , 
Pour  perdre  la  vie  en  grand  homme: 
IF  en  faut  connoître  le  prix  y 
Et  quelquefois  le  vrai  courage 
Veut  que  te  Héros  la  ménage  , 
Sans  craindre  un  aveugle  méprisa 

Aç\i  dont  je  n'étois  pas  digne  ^ 
Et  que  les  Dieux  m'ont  enlevé,. 
C'eft  ta  valeur  que  je  défigne  ,, 
Ton  cœur  ii  fouvent  éprouvée 
D'une  >me  au  devoir  afTervie  y 
Sentant  tout  le  prix  de  la  vie  r 
Tu  bravïs  mille  fois  la  mort  $ 
Et  la  recevant  ùxis  allarmes , 
D'un  fuccés  qui  trahit  nos  armes.- 
Ta;  vertu,  fie  *  rougir  le  fort- 


Rmrquoi  donc  n  cft-il  point  au  nombre 
Des  plus  mémorables  guerriers  f 
Mercure ,  fins  trouver  fon  ombre  x 
Tu  parcours  ces  bois  de  lauriers» 
Quitte-les  >  &  change  de  route  y» 
Va,tu  le  trouveras  fens  doute 
Entre  lès  amis  généreux  ; 
Oui  y  mon  cœur  me  le  perfîiade  •,. 
Orefte,Théfée&Pilade 
Charmez*  le  retiennent  entr'eux^  ..» 

Non  ;  je  voi  quel  charme  l'attire  £ 
£ar  les  Portes  entraîné  r 
Il  oublie  au  fcir  dfe  la  lire 
Le  rang  qui  lui  fut  décerné; 
Exempt  du  fafte  militaire , 
Il  aime  mieux  entendre  Hbmere*r 
Et  fes  fublimes  fi&ions  >- 
Que  d'aller  en  Ombre  plùsfierd: 
Enchanter  la  troupe  guerrière; 
Du  récit  de  Tes.  a&ions^ 


j^4°  t'OuB.  BO  M.  Bl  ROQÇSIA      VXl 

fâ'^yïotft  <faf4&  Kit 

■•Séttt  mon  plus  doux  foutagemèntv*  ^H* 
Je  réjouïs  le  trifte  empire 
Eacet|ogeq^m'in^jre     t  I       T 
Xefeul  pkifir  de  le  donner  \ 
Et  pour  toi  d'autant  plus  utile 
Que  d'aucun  ïntereft  iervjjc 
On  ne  pourra  le  foupçonner. 


THALIE. 


«4* 

..***><fl&fï  «fRtr  <<f*n»  c:+*<  ',•*•  „ 


r  H  A  L  I  E 


ODE. 


A      MONSIEUR 

DE    C*** 

J.St-cb  un  fonge,  ou  l'effet  d'une  aima* 
^  [  ble  folie } 

J'erre  dans  le  facré  vallon, 

irec  un  ris  malin  ,  je  viens  de  veir  ThJit 

Prendre  la  lire  d'Apollon. 


«3^^l«auxldo£ke$nDurrkpnst  .... 
De  la  nouveauté  de  fes  fons.  v    ,, 


Je  lenten* -,  écoutons.  Le  férieux  Findatt* 
^  i  -j  flàè$  le  prélude  s'eft  enfui  5 
Mais  Hd»ce demeure,  &  fi  fon  goût  s  egar* 
,  je  yeux  bien  errer  avec  lui. 

?U1ÎTV     • 


"il.  .  -■•  .'     t  .'\ 


Ju/qu'iri  dans  mes  jeux  fous  un  mafquc 

J  ofai ,  dit-ella ,  vous  jouer  : 
Pieui,lieros&Mortels,aiijourd'htfi  aSoins 

Je  v^ ,  s  u  fe  peut ,  vous  louer, 

9P 


--■41. 


Chante  la  gloire  de  les  feux  *, 
pïter  a  rempli  fe  ciel ,  la  terré  &  rbndaf    ■ 
De  les  prodiges  amoureux* 

lire ,  aigîè ,  (erpeiit ,  cigtie  aux  brfljantc$ f J 

.  -îi^  ;,>-  ^--  :^:<     ['ifilles, 
Ou raureau  trayerfant le& flots, lT     .^ 

«t  fois  il  a  daigné  ,  fous  cent  formes  *iou*i 
Peupler  le  monde  de  Héros. 


■«.-.o- 


xE&fclôns  nos  efforts  •>  que  xiotrç  att  fc~ 

[  déployé 
uïcPtfH^W  Dieux  bravant  W^pa^;^ 

iPÎÏ 'firent  bkffer  aux  Campagnes  dtf4 
Pour  l'époufe  de  Mcnelas. 


■■t 


9fe"     . 

Xii 


ê 


1$  Vlicax  enfin  vairtquéUrt'pàt  îe>  feptuï 


Virent  les  cendres  d  Ilion. 


.-.'r 


$IHâï&fel*  fleurs  d'Achille ,  &  fa  coleïc 

JAoifivc 

jnrXMfitpfctft  *  y°ir  tout  pcrir  >  '  » 

Il  n'eut  point  pour  les  Grecs  >  comme  pouf 

[  &  captive 
La  foiblefle  de  s'attendrir. 

V 

Le  fâge  Agamemnon  par  le  fang  de  fa  fille 
Calma  les  Dieux  trop  obéis  : 

>  ..r,:.  ■.'••.■•  ■•■.-*        *  ■     v> 

Mais  ç, qntpnt  ,  à  leurs  lobe  d'immoler,  b 

-      r  [famille,' 
£ceut  leur  refufer  Chrizeis.  . 

v  — 


t$$  fc  v^iwiecr^  £déje  à  Pcr^ojw^ 
xl^àfi|u'entjçç  les  bras  de  Circé. 

'■-■&'' 

lie  ne  fouerois  -  je  point  J  Vous  qui  dé 

iio^llez  répandre  la  terreur  , 

perbes  irônijuérans ,  técéve^Bf  Wïftige 

X$£à  votre  noble1  &SuSr°?  ;u3'*H 


;  ;i 


;    '      .     '#  • 

rdez-vous"de  fouffrir  que  Péquité  timide 
Mette  un  rrem  a  vospaifîons"  ïv 


•    •     ■■        -> 


ritez  par  la  force  une  gloire  folide  y 
ii/fiar^ille  à  celle  des  lioiis^  ~'  "~   ' 


Xiijj 


$4*  ffmiLmlt; 

Jufte  d&^fiïesmmteb  §  *jae±tntt<ft  qbliâr0 

Tomfê «tifcîaûf  I%lpaÛ  ; 
<*!'*rOis  ée  1?  Univers ,  4e  votre  vafts  efnpîS 

» 

,ur)in  Lturc    - 

««aimai}'     .      ,  [fturc, 

,  ufori  ÇKJ^n«nea4cs  avis  aux  Dkawu 

^,yesj[nQH^4ç*  humains  partage*.!^  ftrçf. 

twllwj;  ,        v,  Tmagcs» 

Vôusave?  droit  a  leurs  autels  }>• 

^«sE^eçux  font  les  puiflànts.  :  maiSr»^o 

wli/l>:.iîj'  '      [  êtes  les  {âges, 

S 'il  en  fft  i  p«mi  lef  mortels, .  r 


■'<.';    ■&. 


1  ;  ËMmm  tH,.WH5Pe5Bmo  r 


*rtH*&i.-4ftU5v  <fe'st  tant  £tâ  Je  «âtftiP 

&^<ttutf^#<!efr,âthaito.  ^ 

^? 

:UÎJ  fficrc. 

Eteignes  fott  tfifte  fltfrttbestttf" 

ibt^'eL^ignent  Fart ' <fô«$ftit4téK& 

"*>  1  *T  lumière, 

Mais  fart  dé  l'éwirtrfrt'eft  pli&  beau. 

«ÉÊàftkht^  mérités  lei;  fitaH*<Il3»t'6tf 
>JH,S  î  [  belles  , 

Ma&  èttntents  de  les  tfpestt *,"  v 

élue  en  le*  demandant  ,  çtaigHefc  d*obW- 

[nir  d'elle? 
Utf  bien  fi  doux  à  defusr,  < 

X  tu} 


i 


Immoles  tout  a  deux  oeaufc  yeux  : 

~ôH  fl  1n  o  iV.  :ù  .i  i  »  ■  ..  :  :  ■■  ;■  •  ' î   j :/  <: ,  •  m  oi j  ru  1  "î- 
ÇfcWî?  fcs  pièges  flatteurs  qu'ataiour  daign 

Oies  vous  préférer  aux  Dieux* 


«0' 


pfus  cnc 


HOffU^np;  ■; 
^ces>  douces  erreurs,  votre 

Nous  appartiennent  comme  a  vous  : 

"x  *  ■*.•■:'•  .•    „  •  .■/  ■  ■■'    :i  '''Hkr£ 

Mortels  ,  les  Dieux  prudens  ont!  ? gatd 

[  l'avantaj 
D'être  à  leur  choix  fages  ou  fous* 


qp 


i) 


•  i 


Quel  Dieu  n'a  point  aimé  !  Jufques  cfai 

[  ces  retraiti 
L  amour  fait  lentir  Ces  douceurs  : 

£t  je  pourroîs  chanter  les  intrigues  fecretc 
Des  fameufes  Vierges  mes  fœutfs. 


^"Jadls  partagea  Içs  amours. ., 

lui  donna  ce  fils  qui  fur  le  raontRho- 

:  Chatmoit  les  lions-  &  les  ours» 

n'en  eft  point  de  nous  que  quelque  amonf 

j  :  Àù  gré  de  l'enfant  de  Paphos  :    . 
pho  pou  voit  bien  être  une  disiémq  Mufé* 
■  Les  toèuf  autres  font  des  Saphos. 

:ft  fait  y  j'ai  mérité  tous  ks<honnears!.Krî^ 

i-  ■•    ^  ■■■•■.■     .  [lqat££ 

Et  j'ai  joint  fur  un  nouveau  ton  , 

x  finefle*  d'Horace  3  aux  écarts  Pindarfr 

-  [que$ 

Les  images  d*  Anacréon, 


tu, 
■    TK  Al  V«.     .■ 
**  tjmfMÎ!  l'xrt  àtiçti  rss  VblUfoftus 
'  Thm  un  fn«e  fut  Jt  vttntt , 
■bf'liiï,  ft!mmk  k^Mt  ai iïïfiïfùt* 

XlTGtT  23 J 

AfriébU  cmftwràt  l'humaine  fille  y 


.es  ymxrx- 

..,-.<?„ JP.   £.,,,.,-„V:>. 

)  Dieux  ,tmp  fatiguez'  des  ridicule» 

MhQuevous  feit  l'huin^ne  igndfàrtfcev 

»  grâces  quelquefois  nous  tendent  maj- 
[  heureux  j 
Vous  nous  exaucez  parvangeance, 

"  '.-.'^  - 

ne  veux  pftfat  Je  tous 

Que  acttre  ambition  déyûte  r 

ù  fouvcnt>fôus-l?cijpoir'd,éftrc  pïastef- 
[  pectez; 
Le  Mépris  nous  fuitmieux  encore 


s 


$^*iÊcfcur<£  aféfc  PR»*  $Çff  */fe£M 
'àj«od  T     .  ,   ,        L dcs  *»*»■ 

<-  ^3riè'ifl  un.  lourd  fardeau  que  la  gloire;; 


'Qge  je  n'habite  point  ces  fomptueux 
Où  l'inquiétude  nous  bravfc  , 

Où  le  mait&££paren£  <fun  peuple  de  vale 
NWift  61  effet  que  1  tf &*fe* 


O' 


Je  voi  les  noirs   cÉigrins  voler  (bus  cê# 

[.  larabrô 
Qu'a  taillez  l'adroite  Sculpture*- 

O  Dieux  i  préfervez-moi  d'être  riche  à  ce 

[  prix', 
Cônfervez-moi  ma  vie  obfcure- 


fie»?  att  rMbSte^tevtarî 
■m  ijt.  1  [  bon, j 

yWfe«fes*c«%fc^tër!fcA.  . 
iitfK^pui,  ^  W  ârc#,  iin»«r»ï 
ni.-,!,  .-...;■..-.  ..•„,...•,  m...  +.  n{'*«*i 

Pu  vin ,  des  anus  &  nu  lire. 


;-=ïï3 


-.  .*  o  Vt  A  «T?  O.Jt     A   Jf 


n-1 


A    MONSIEUR     L'ABBE' 


A 


;.  ..î 


Et  da*tt1,«r'iu$g««M,d?éctirt  w  <  **'  t! 
Quelle  fintobùs  propofotis-nous * 
C  eft  la  louange,  c  eft  fcftimeV  *      '    " 
Nul  intereft  ne  nous  ^ii^e  ;  * 

Si  vivement  qa-Oii  prix  fi  doux.       : .  u. ,  ■/ 
Que  le  public  de  fes  fuffrages 


•  i:  i  ■ 


•«:■ 


Honore  à  l'envi  nos  ouvrées  ,  .  •  : 


Contents  de  les  voir  encenfpr  , 
Malgré  l'indigence  importune  j 
Nous  pardonnons  à  la  Fortune 
De  ne  les  pas  recompenfer, 


La    Louakgb.  %$y 

tyssmm&mîmim 

SSfBWjsWWiW '  Al 

Et  plus  ils  ont  de  violence  , 
Plus  i|s  le  troinpe&  aifistoeikè 

Ecoutez  ce  rimeur  fuperbe 
<^cr<&ctaiu^etki^^  ' 

De  rpttbli  fauve»  tes- gf^|^pQn|ifrÇïTTj  »  « 
Il  va  chanter  dfesvei»  qt*^ifttt*y  p.  -rT:/*, 
Et  d'abord  vous  prévient  lui-m&jic.  -  *>  !  !  .-i  jO 
Sur  le  mérite  de  &s  ions;         t  ;  :  -  ^    f  «f k  > 

Nouveaux  y  ils  charment 'FômefléHiifvi  *  i»? 
Grands ,  Geneft  les  pretid  j>our  modellc  i 
Ils  ont  défarmê  DcfpreaUx  j      "  *    '"J~~r 
Délicats  ,  la  Cour  lès  àdniiïe  ; '  *  '  '  *  *  '"'^  î; 
Ils  font  enfin /  s'il  Tofc  dite';  ">{  ;A    Tp 
Ledefefpoirde  &  nvaitf/;:";'IÎ,'-!l    '  -  Ji  " 

fctt 


.  £ 


à 


tp         •***«*  4  tffefc.-' 

tu  Ton  viflgNtaifla^f*»1?*'*  « 
IKorgacil  Tes  yeux  fonrt«lHhàe*i  ***  J 
Pans  cet  entdtffiàfihe  ëtrattgè  i  '  '  *,»*i' 
Parlez ,  tout  lui  pàrôlt  loîbràgë;  **  *"'» 
.Taifer-vous ,  il  vous  'croît  'dttrfné^  "  " 

Mais  fi  la  critique  tnaltghe  ■     ^ 

D'un  encens  dont  i!  fe  croifcSgnt  4l1 
Entreprenoit  de  le  priver ,  :  :  ^ 

Bien-toft  3? &ha|tent  en  mutttiùfô*,!    '" 
Il  défendra  par  des  injures  ; 

Les  défauts  qu'on  veut  lux  trouver. 

Qui  condamne  fes  phrafes  b^lïç^^ 
Méconnoît  les  naïves  grâces  5 
Qui  le  trouve  obfcur  ,  eft  pefaat  ; 
Au  gré  de  &  fierté  groffiere  , 
Qui  le  critique  eft  fans. lumière, 
Qui  le  raille  eft  mauvais  plaifanu,    . 


1 


i»- 


miflir.;.  rnrirmilnii  YwAêêê  t 
ans  rappUudifliwfJir <»4yjggv    .    s  ,,£ 

:  dans  la  ceafore , il  *' tfSft^  - ,...<§ 

cvoirott.CMttCfkiiwilfi  *  ,     ..# 

nie  aUgt ]a paaligpité^  ......         . .  f 


i 


Ainfi  {a  ridicule .  Mufe  '  ti 

ivrée  à  Terreur  qui  i'abufe .. 
c  l'art  ofeufurper  le  prix,  .-,.,.,  ^..^j 
t  croit  dans  ion  y  vrefle  .exjçrémc-  ;.  .  .  , ,| 
voir  l'eftime  de- ceux -même   .-..  jj 

ui n'ont  j>û  cacher  leur  mépris,,  \ 

idtt. 

Craignons  une  yvreflè  femblabk- 
iii  nous  .rend  en;  fecret  la  fable-  :>  f 

•e  nos  malins  admirateurs  ; 

t  faifons-nous  des  réglés  {àgës^  A 

our  difeerner  les  vrais  :  fuffrager- 

>e$  applaudiflemcns  flatteurs.  •  * 


Y 


t 


Preflbns  celui?(pdbnjbfl£iécdtttq     ?oI 
De  nous  moattmdbiuro{rmtxdgn£iiol  zoQ 
S'il  nous  femjdwsrré^éfommfndi^i  3no2 
Mais  prenons  ,g*rde ,  à  l'ii^xailM^  lom  nTl 
L'air  dont  pa  £*£$&'£  Mi jflW*WWb  woVl 

Dans  uoc^fige<défiaiçcr:ï  »i  • :>i  rûJ.'tS 
Etudiez  la  contenance  ;  <  •  '*  f>  wJïteitfnl 
De  vos  auditeurs  çurieuxv  '  -^iïimwlA 
Qjjt  craint  leiiJowatiges  firivofc^})  ojq  nll 
Se  fie  au  ton  plus  qu'aux  paroles  $  /  •  a  ï 
Et  moins  à  k  bouhe  qu'aux  yeux*  l 

fidbï 

Vt'J 

Oljfçjcy^z;  <jpe  tel  qui  fe  bfflev  ^  >^a 
D'un  ouvrage  froid  &  fans  gracer  .  .v,,.^ 
S'efForce  à  paroi tre  attejrtif ,     ,    ..„•  .\  ^^ 
Et  quelquefois  par  bienfeance  ,  .^^o 

Veut  réparer  un  long  fiknee  _? 

D'un  applaudiflement  tardif.    »  7 

m 


I  I 


Les  cxpreffioiisaflfeAéiosiiii jj  ^nJTb-i1! 
>es  louangci  CTopajoncfeiitéôfcorji  *l.,h  -O 

me  rarcnient  ceiics  dai^œiwvl  *jon  Ij'2 
nmot^iÈfelc'flâifiranlnie,''1  T?r'i  21*M 
[ous  eftWgftnufli  âeféftônfe'i  --«oh  mJ 
lus  fur  ^t^Vmà'tà'ÊmtiMR™'-* 

Enfin  les  écrits  que  l'on  goûte  <i\u(ï 
itérèrent  qui  les  éco&tien>  v.u  ■.  J  ^  ;ibu::lL 
les  rendre  encor  plut par&ks^  /<  /jCT 
npeu  de  critique  aiFaiibhito'  r-rr:n.-  -jP 
es  éloges  que  l'on  nous  donne,  «  '  ? 
es  plus  entiers  font  les  moins  vrais*     ■'  1 . 


CAVMArriN'ï  mon  orgnil  #*$& 
amt  cette  loïtange  perfide 
mtfe  refaijfeni  mis  rivaux  :'    '. 
t  far  toi  la  raîfin  tif éclaire 

far  ta  critique  fincife  , 

»    ■    •      * 

Hve  moi  des  ilogèsfaux. 


•  f 


.  1  ■       »       ■  •■     <    ■  -       ■  » . 


i  :'-Jij  ;)■!' 


-'■ft 


Y  i| 


I 


I- *:£***»  4  *<?»■ 


Uysivi  r<  >  f  .^^^^r  .-^tt/)' 


01 S  TER  S- 


'■■*."•■  s 


■:'jc 


ODE. 

MU  s  b  ,    ff  quelquefois  tu  fççqs  a  m«r 
[penfécs 
■^n  ;?  Unir  .^^rcablès  accords  Jr.    4  :.  ifo? 

Viens  cncpr  fous  le  joug  dés  rimes  cadçncèei 

Affervirmes  nouveaux,  tranfporcs.. 

Ne  fôùîfte  point  de  vers  <  que  puiiïc  tm  }$# 

k  dçtruire* 
L'oubli  3  l'injurieux  mépris  j. 


* .-../ 


Qu'ils  fôient  tels  qu'à  jamais, on  s'empteife 

[à  sinftruireL 

Du  langage  où  je  les  écris.. 


s 


btre. langage  a  farrecu  :.: 

s-ot^rr^s  lfqajt  yy'liTii. 

ss  images  enfemble  obfcures  &  brillantes 
ij  ,  £)ù  lindare  aim*  à  ^égarer  3.    J\/l 
mt  eacofc  aujourd'hui  èdi«^ri^ftie$Jchar^ 

v  Qu'on  s'interefle  l£cficfrejr:.'r' :iT>tV 


frfcfrivB  Sapbo  ,  de  l'intrépide ^Afcisç^ 

*  Du  Poëte  aux  graves  accens  *  : 
4es  chans  douloureux  du  citoyen  deCée* 
u  ;  -'-fies  feuls  reftes  ont  notre  encens.. 

r  * 

Stclicobic*  *  S  taonide, 


* 


Ijl  'twiit'jpfict 


(^a'fîorace  connût  bienréleg.inccromai!Kf 
Il  mer  le  vrai  da'ns  tout  fan  jour  i 

£t  l'Admiration  cfl  toujours  incertaine 
Entre  la  peiifëe  ôi  le  tour. 


Sublime  ,  fam  ilïer ,  foliée  t  enjoué ,  tendre; 

Aifë ,  profond ,  naïf  &  fin , 

Digne  de  l'UnivcrS)  l'Univers  pour  l'enten- 
£dre 
Aime  à  redevenir  Latin. 


l'hoimqm:  Maflgjgc  Ï»»J9(» 

199  ~  t lfclC* 


iiij> 


y 4  FOncvrit 


fORGUEltî 

POETIQUE- 

ODE, 

A   MONSEIGNEUR   tf  &VEQJ/Ê 


UA.VRANCHES 


*i 


a 


XJ  Y  Génie,  enfintrop  fuperbe, 
Qui  toujours  preft  à  t'encenforV 

A  côté  même  de  Malherbe 

En  fecret  ofes  te  placer  y 

Scache  à  quel* excès  ridicule' 

Ton  amour  propre  trop  crédule: 

Te  fait  fans  cefle  t' oublier  : 

Defcend  du  fommet  du  Parnaflè  ^ 

Ma  raifbn  malgré  ton  audace 

Entreprend  de  t'Humïlier. 

Rappelle. 


V 

# 


Ou ,  dans  un  traniport  convuJ 
D»ceri|m<5avcrtïe»s  ina^lcsp     f"}    -  T 
Tlfhaflfes  un  fens'  trop^tarmr  ;     "  ' 
Apres  i^elp^ijpfeatfefflp ,  :i   {  "^ 
Si  quefquefoîftï  fe  preiente  , 
3c  n'eft  point  un  fiait  de  tort  art  ; 
Tune  fçais  ce  qui  le  fait  naître  * 
."C  beau  qui  s'offre ,  fenible  n'èftre 
^u'un  heureux  prcfent  du  Hizàf 4t  'f  |" 

Mais  ,  de  ce  hazard  fans  mérite  %        \     1 
-'eft  peu  que  ton  fens  foit  le  fruic 
Fn  trouble  plus  honteux  t'agite  . ., 

n  cherchant  un  mot  qui  te  fuit^ 
oiietde  la -rime  rebelle  , 
Kic  de  termes  ^arrache  - 1  -  elle  9 
>ue  ton  dépJf:  même  dément  ! 
>u  tu  fouffrcs  qu'on  t'applaudiflè 
>'une  beauté  qu'à  Ton  caprice  / 

'$  dois  phis  qu'à  ton  jugement. 


i 


Jet'cntens^  fuperbcj.' tu  crdis^  a-  ".?!''"/ 
Pouvoir  malgré  tfcfei  impuiflàncd  :■  ■  ;  • ' .  > 
Te  faire  au  moins  honneur  4a  choix,       '  ; 

* 

Mais  aveugle  fut  tes  pehfèes  ,  : 

Les  plus  vaines >  les  moins  fçnfecs 

Ont  cent  fois  fqrpri$  ton  amour  $ 

Pour  prendre  la  dernière  place , 

S  ouviens-toi  de  ce  qu  e  j 'efface  ,  • 

Non  ,  de  ce  que  je  mets  au  jour. 

N'y  doi$-j  é  rien  à  la  critique 
D'un  ami  fincere  ,  éclairé , 
Sans  iqui  l'y  vreffe  poétique 
Dés  long-tejnps  t'auroit  égaré  ? 
Par  toi  feul ,  incertain  de  plaire  , 
Il  n'eft  pas  jufques-au  vulgaire 
Qui  ne  te  prête  quelque  appuy  $ 
Et  fouvent  tes  foutes  reprifes> 
Par  tel  cenfeur  que  tu  mépr ifes . 
T'abaiflent  aw.de^Q  is  dç  lui. 


P  o  i  t  i  <&*'-•• v  %€y 

Parle  ,41  cft  temps  que tuitcXcufe* 
x  fafte  outré  de  tes  écrits. 
tte  fierté  fied  bien  aux  Mufes  ,  f 

îs  vers  elle  augmente  le  prix  -, 
nie  elle  y  met  les  traits  fublimes  $ 
x  elle ,  dis-tu ,  fur  nos  rimes    ' 
n  feu  plus  vif  eft  répandu, 
retexte  d'un  efprit  qui  s'aime  $ 
:  qui  veut  sJeny  vrer  lui-même 
5  tout  l'encens  qu'il  fe  croit  dû  i 

Nouveau  Narcifle  que  confume 
amour  de  ta  propre  beauté  , 
u'un  effort  prudent  t'accoutume 
të  voir  du  mauvais  côté, 
ige  affidu  de  ta  foiblefle  , 
efifte  oppofe-la  fans  celle 
l'inftind:  qui  te  fait  la  loi  ; 
:  laide  à  la  raifon  plus  fage 
rononcer  l'humble  témoignage 

ue  mes  écrits  rendrontde  toi. 

Z  ij 


1*1  ÏA  Q&L  iGiVJE.*  fi 

Avoue  àcibfututff  jê^,*»  o  j  tu  ,.Wtâ 
Si  jufques-là  *[ftUï,t£S  asçpft^  rt<f  r,.,I0ft  j£ 
Qu'il  fut  mfflftjM^/^ 
Paffadebien  lo.iflt<^e^ort$>  .  , /r..jr,r/;M. 
Que  tu  vqyoiç  de  la  barrière   .......    f •  j  ^«3 

Des  Atheleteç  dan? lar^ere* ,  :<  UJi  Lpll 
Contre  qui  tu  nofo^lutter  ;  .. ,.  rl  M;I<J  }j  ^ 
Et  que  par  de*  routes  nouvelles,,.  ( ^  t ,  ,^ 
D'autres  s'élevoient  où  tes  aîle$  .,...,,  »  ?$ 
Jlefuferent.dfc  porter.         i;       ..^tta'lî- 

De  mes  téméraires  faillies-  ; 

Je  reconnois  enfin  l'abus  j  :a?V\ 

J'abjure  aujourd'hui  les  folies    .         v/riO 
Des  fiers  élevés  de  Phœbus-  .y;-  lQ"î 

Stérile  artifan  de  paroles  ,  oT 

J'ai  honte  des  lauriers  frivoles  -\^\ 

Dont  moi-même  j'ai  ceintmoû  front  fc^A 
Et  fi  déformais  je  rçe  fouë*  ,  .  ...y.,.  . ,  ,v  ^ 
Eloges  que.  je  défkv^ft^,,,,  ,,,  > .t  .^«.^fc 
Soyez  mon  t**Affimtow\ «fc  5&iM 


l    v5 


Alais  de  ce  langage  paipJètsc  y  ^.. , .-, 
fa  fiereté  va  igroffir  fes  droits, 

qu'elle  gloire  de  fe  conrioître  > 

[écrie  une  fecrete  voix  f 

eft  là  le  fçavoir  lé' plus  rare  ,- 

:  qu'aux  auteurs  le  Giel  avare 

le  plus  fôuvent  refofè. 

K  !  je  cônnois  le'ftràtagcme  \ 

t  la  modeftie  elle-même 

'eft  que  notre  orgueil  dégtrifê*'  *  •  ■ 


,v  >±  A 


Toi  y  qui  dément  cette  nutxinn 
fV'ET,-  tn  peux  la  ctnfurer^  .  ; 
b jet  de  la  publique  eftime*   .  :..,.. 
rifeut)  tn  parois  t  ignorer? 
\s  taie  fis  y  ton  ff  avoir  extrême* 
'odige  auxyeUx  des  ff  ai/ans  mime  y 
ur  toi  ne  fini  point  un  êcueil  p 
?  de  ces  pièges  garantie , r  -\  * 
f*»i#*  que  ta  rnodeftie 

aifi  desfources  dilfarguiU 

%  iij; 


6 


\ 


s--- 


•:-.."»■ 


ODES 

mACRÈoHriQpd> 


i 

4 


P5    :»*-»  •»,-*;    '• 


fByff^    :»* -»  •»  ,*;     •         *■    ^'    ■■■■     *    ••  '«    'w  '.    'V    v  f*.  ■      >/«) 


»i:*:*7i;*^i   : 


i- 


ti 


;  ^ 


^ 


jmm^   ■;  '■/  /'.ifu 


•«(■>:!.;■      ."'/    tf08 


...^ 


-y 


/ 


Vv/  vu  -.A/  s^y  <Jp  -A-"  vv  uv  *A? 

0  Z>  £      /. 


IADAME    DAClElL 

SUR 

>N  ANÀCREON- 

r 

/vante  Dacier  ,  cet  ouvrage 
ù  le  galant  Anacréôrf 
ï  fi  bieiî  notre  langage  + 
ît  en  vain  fou  s  votre  nottù 

amour  lui  feul  a  fcû  le  faire  & 
:  Dieu" m'en  a  fait  ferment, 
i  comme  il  conte  l'affaire  f 
>rendéfàvouërez ,  s'il  ment* 


Un  jour  il  fômma  YQtJ&cMitf  £  lonmi'bV 
Avec  un  dçd&gncui  fomioc  ya  lin  j\  ekt 

H  tend  Ion  afc ,  flédic  far  ûédbe  j 
ï)ans  f  inftarit  vofe  contre  vous  -, 
Mais  les  traits  loin  <Ty  faire  brèche  > 
Sttf  yotre  cœur  Vémôuflbîent  tou5. 

D  un  âBStes  traits  vous  vous  Ve*£eâte*i 
Et  portantes  cpùpsr  plus  certams^f 
II  eût  beau  ïuir  ^  vous  Te  bfdSQiaÔ^ 

IltombacaÈp^en  roœiâuis. 


tï  dit  qu'en  fbrtant  d'cfclavagé  y 
Il  vous  donna  pour  fa  rançon  * 
Ce  qu'il  eftimoit  davantage  , 
Et  ce  fut  votre  Ânacréon. 

1» 


Ouvrage  tout  fait  pttrfUMàA)' '■•■•  >''  • |J-  ^ 


Se 


•^w^- 


ODE    IL 

SOUHAIT 

QUe  ne  fuii-je  la  fleur  nouvclïe 
Qu'ap  nrçtin  C  limene  chpifo* 
Qui  for  lJfdn de  ce«< bellç  ^ 
Pafle  le  feul  jour  qu  elle  vit*  , "* 


*•- 


Que  ne  fuis  -  je  lie  dotïx^éphirâ 
Qui  flatte  &  rafraîchit  fon  teint , 
Et  qui  pour  fes  charmes  foupire , 
Au*  yeux  de  Fiï^qui  $eya;£làint* 


ingc^^êfre.tard .»  Ijpjis  !  ^ 

u^nc  iiis-)c  cetti  ondccBiirl    /    (£ 
contre  la  chaleur  du  jour, 
>  fbn  feki  reçoit  ma  Bergère  y :  "J/"\ 
île  .croit  la  m  erc  d'Amour  i,  \\i-\** 

ieux  !  fi  j  etois  cette  fontaine , 
bien-tôt  mes  flots  enflamez . . .  ** 
orinez ,  je  voudxois ,  Climéne  , 
tout  ce  que  vous  aimez.  •  ^ 


■  « 


h 


I 


«K» 


BjtoêftVf. 


■«  <    i 


O  Z>  F   //  Z 


VAIN  SECOUI 


D  E 


BAC  CHUS 


,  /      __ 


;>> 


JE  me  plaignis  d  une  inhumaine  ,  , 
.    Qu'Amour  refufoit  d'attendrir  i 
Bacchus  çpt  pitié  de  ma  peine  J    ;;;i 
£t  s'offrit  à  me  fecourir. 

Pour  me  faire  jouir  des  charmes, 
Que  l'Amour  eût  dû  me  livrer, 
Un  jour  il  fè  faifit  des  armes 
De  ce  Dieu  qu'il  fçût  enyvrer. 


î/i',1-  :    a. 


J-   / 


O  D  M-.  IV, 


■&m« 


»  m*      ...  ■'  ■  ■  »        ii  y  « 


S  ON  G  .E  .^ 

Q17  E  vois-jc  >  Climéne  fcnfible  { 
L'amour  a  touché  votre  cœur  J 
Ce  changement  eft  -  il  poffible  ?t 
Neft-ce  p^îat  im  iqûge  ççom] 


■>v 


Voisr-ie  tetté  même  CHméne.  t*  ^ 

M  *  '  ."■ 

Qui  s'offenfoit  dé  mes  defirs  i   f?-; 
Qui  toujours  févére i";  intuttiiïne . 
Vous  pleurez  ,  j'entens  vos  foupirs* 

LontempJ 


tontcmps  une  pudeur  barbare  "-''■■".;■    . 
À  combattit  vos  vaux  fecrecs  :  1 

Ah  !  qu'aujourd'hui  l'Amour  reptte 
Tous  les  nuux'-qu'elI»aoul  z  fatu  U 

r-    ■        qp       - 

D'une  tendreffe  mutuelle, 
Chère  CKmérie  ,  enyvfoiis-nous  ; 
DéjA  mon  cttur  .  .*.  ciel  !  qui-  m'appelle'*; 
tcaeis  !  pourquoi  m'éveillez-Voui  >. 


,liUi*'i  :.iJ;  7A5 


L'USAGE    ' 


DE 


L  A  JI  E 

^wî  re-r  -  ^^*  -, ;  t  ?*IL  P?fc  'S^w 

Ménageons  bien  ce  courr^cïpa^ 
Peut-être  tme  éternelle  nuit. 


Eteindra  fi|jour  qui  ïfe  pa#èv      ^ 


S& 


.-  '-'■£ 

^  .-.'?**■* 

•>-.'    V 


Peut-être  que  Caronttemain  , 
Nous  recevra  tous  dans  fa  barque  ; 
Saififlbns  un  moment  certain  j 
Ceft  autant  de  pris  fur  la  Parque, 


se 


r- 


SEnpon* ,  fi  e'eft  an  plilllr , 
je  ce  foit  Folie, oayi^jlc  i J 


a    ^„       i 


A  a  ij 


ODE 


•* 


L'  A   M  O  U  R  1(1 

REVEIL  >  L  1« 

"*  ■     ^ 

DAns  un  lieu  folitaire  &  fombrey 
Je  me  promenois  l'autre  jour  j 
Un  enfant  y  dormoit  àl'ombre^,    ,  r  V 
C'étoit  le  redoutable  Amour*.  ..-■ 


■  » 


J*àprocKe  ,  fa  beauté  me  flatte  ;' 
Mais  j'aurois  dû  m'en  défier  : 
J'y  vois  tous  les  traits  d'une  ingratte 
Que  j 'a vois  juré  d'oublier. 


qp. 


i- 


( 


&«rt*f&wfr        $£ 


Amour  fe  réveille  de  rien. 


r     ''■ 


Au^ftôti'dépleyan^  aîl^>  j 
Ç  feififlant  fdn  art  vangeur , 
,3te  4  fi».  $ch$s  cr^llés/;    '^    ft 
n  partant  il.  perce  mon  cœur;, 

:    .^  ■  Ljil/tjr  »«t-A^j> 

•  .         »    .'■-■■, 'ï»»î  ^|Vm-1» 

Va'  y  dit-il ,  aux  pieds  de.  Silyi4jtf u..  rrj 

>e  nouveau  languir  &.  bsûlflçj* 

ru  l'aimeras  toute  ta  vie  , 

?our  avoir  ofé  m'éveillera 


.  .  *  •       * 


9P 


'  .J 


*{&,<*»  *f-  Hh  **»  .-irs  #*>  <#*  rth  «fl*»  «W 

ODE*  VIL 

POBX&A2-1* 

TOI,  pat  qui  la  toile  s  anime  , 
Sçavant  Peiatre  /'ffrend  ton  pinceau  î 
Kt  qu'à  mes  yeux  ,  ton  art  exprimé    : 
Tout  ce  qu'ils  ont  Vu  de  plus-  beau, :  -':'?' 


Ne  m'entens-to  pasï  peins  Silvie  y 
Mais  choifis  l'inJxant  fortuné , 
Où  pour  le  telle  de  ma  vie ,  .    . 

Mon  cœur  lui  fut  abandonné,  i   .   _ 

Ht  -;:>  :*-*h 


EUcôioit  uq  mafquc  jaloux  :  ■ 

-,       ■■".  ,' i   " 

Pms 'pfomptemcnt  qu un  traitne  voie* 

Je  fus  percé  de  raille  coups. 

Peins  (es  yeux  doux ,  8c  pleins  de  âixati 
DSojH'^moa^me  jaçça-  fe  taiis  t  ~\  Q- 
Ô'JLcebieuVafleWitïlwiifaJeJ-  '  TL 
En  un  infant  ,  mais  pour  jamais,    ,  r 

*»'-.;'■  w,^  ' 

Peins  fon  front  plus  bhtieqae  l'yvoiie  j  ;; 
Siège  de  l'aimable,  candeur:      —  ■    ■ 
Ce  front  dont  Venus  feroit  gloire , 
S'il  y  briUoitmoinsde  pudeur. 

■      ww         '■'■'1  ; 

Pourfui ,  peins  l'une  &  l'autre  joufeV    ' 
La  honte  des  tofts ,  des  lis  ;  ..'",'  | 

Et  ià  bouche  j  où  l'Amour  fe  joue 
Avec  un  éternel  fourise-y 


iS*  P'eRTR'ÏPrT: 

1 
Ici 


Et  quelque*  couleurs  qa'iilrçïptéte*  -      • 
Tu  n'en  peux  peindre  1»  beauté. 


'  taille  cet  inutile  ouvrages         r  '■   \  : 
Non,  de  l'objet  de  mon  ardeur  ,■ 
Il  n'eft  qu'une  fidelte  image",  '  . ! 
Que  l'Amour  grava  dànS-ïn*5n  cajor..      I 


»   '  » 


ode,  ,riu. 


PROMESSE' 

:    •  ■   .  r.    i 


X>  E 


;  A  M0  UW 


1 


1er  l'Amour  touché  <lu(ba 
Que  rendoit  ma  lire  qu'il  aime  , 


e  promit  pbur  ufic^tunio^^  -    . 
:ux  bailçrsjtfjiîa 


fon ,  lui  dis-jc ,  tu  fçais  mes^vœux . 
:s  mieux  le  penchant  qui  m'entraîne  j 
.  lieu  d'une ,  j'en  offre  deux  , 

ur  un  feul  baifer  deClimene. 


<$£î? 


Bb 


'£&,.     Promesse  de  i'Amour. 

Mail  vota  jÇlimeiie  f  de  l'Amour, 
Acquitettz-vous  Upromeflè  f 


.?   . 


o  b  E    îx. 


PUISSANCE 


D    E 


*  A  CC  H  U  S 


■  -,    : 

i 


Vijjjh  me  confoler  de  mes  maux;* 
voi*J  au  mépris  de  nu  lire  i  :,  ' .  A •: 

y*      ■  ■  *  ■  "  "    .  -  ■  » 

juronner  d'indignes  rivaux;  *  ■ . 

-*..■        ■      ■  •   ■-     : 


"*/*■• 


Tout  me  rend  la  vie  importune  j 
ne  volage  me  trahit  : 
2Ûs  peu  de^bien  de  la  Fortune  5 
Injuftice  me  le  ravit. 

B  b  ii 


rt>9*        Puissance  de  Bacchus. 

Mon  plus  chferamj  m'abandonne, 
JEn  vain  j 'implore  fon  (ècours  } 
Et  la  calomnie  empoifonne 
X.  e  refte  Az  mes  trift es  j  ours . 

Bacchus .  viens  me  verfer  à  boire  , 
Encor. . .  bon ...  je  fuis  foulage. 
Ckaque  coup  m*  6 te  la  mémoire 
I>es  maux  qui  in  ayoiçnt  affligé, 

sp       *    " 

Verfe  encor ...  je  vois  l'allegitife 
Nager  fur  ce  jus  pré  tieux . 
Donne,  Redouble ...  6  douce  Yvreiïè  ! 
Je  fuis  plus  heureux  que  les  Dieux. 


!^*  si  4> ji 


»  i     »     ; 


TTrTFTTT^Tr*W*ll'|l  IV  *A  *IV"A  *A  *A  *A  'A  TÇ    ^TWWTTT1T^rWlflWWriMfWTvT*Tr''TO 

O   D   E     X.  f 

t>  I  À  LO  GUE 


\       • 


DE  L'AMOUR 

Et 

DU    POETE- 

t  P.  \  M  ou  r  ,  je  né  veux  plus  aimer  i 

J'abjure  à  jamais  ton  empire  * 
f on  cœur  lafle  de  fon  martrre  > 
refblu  de  fè  calmerl 


VArri.  Contre  moi ,  qui  peut  t'anime*  3* 
îs  dans  Ces  bras  te  rappelle. 
e  P.  Non  y  Iris  eft  une  infidelle  v 
mour ,  je  ne  veux  plus  aimer. 

B  b  iij 


jj4  Dïàiog.  de  t' Am.it  du  Poiti. 

■'V'Jfm,  Pdurtoi ,  j'd^Attf^fltlflfa* 
Le-ccciir  d'mic  beaméîioiifcaVîï-:  *"5  (*!) 
Daphnc. . .  Lfi*.  non  Daphné  h'è^quewBfl' 

Amour  je  ne  veux  plus  aimer.     '*  "'   "*"  * 

\ . ,.       *    -    . 

L'Am.  D'an  foupir  tu  peux  déLatrner 
Dirocljaf^i'îci  fi  fiiuvage.   ï  q 

LtP.  Elle  n'elt  plus  dans  le  bel  âgc<  4 
XpouLle  rie  ifeux  plus  4mer.  j.        s  j 
'  JK  -        ^    -     *■  * 

L'Am.  Mais  fi  je  t'aidois  à  charmef  , 
La  jeune ,  k  brillante  Flore . .".  } 

Tu  rougis .  . .  vas-tu  dire  encore  , 
Amour ,  je  ne  veux  plus  aimer, 

s 

ht  P.Non,Dieu  charmant,  daigne  forraa 
Pour  nous  une  chaine  éternelle  i 
Mais  pour  tout  ce  qui  n'eft  point  elle  , 
Amour  ,  je  ne  veux  plus  aimer. 

fffff 
se 


EST" 


O   D$     XL 

R    E    V   U   E 
D' AMQUR  Sv 


L  n'eft  rien ,  diMJtt ,  qoe  je  n'aime  j 
Vous  me  le  reprochez  toujours  j 


I 

Hier ,  pour  en  juger  moi-même  » 
Je  laflcmbki  tous  mes  amours. 

L'un  à  là  fin  (Je  fa  carrière  , 
Le  carquois  vuidc  ,  l'arc  baifle  , 
Portant  un  flambeau  fans  lumière, 
De  vieilleflè  étçitjCouti£i$. 

"V  Bbiiii 


utj 


,H 


zpg  ,R  b  v  #  M 

Qui  le  foûtenoit  à.  demi  k     *     .■         i   i 
Comblé  dç$  fayeôrs  dune  belle  v  , 

Etoudéjaprefquendormi/ 

■ 

L'un  de  dépit  rompoit  fes  armes>. 
Accablé  d'ufc  malheur  nouveau  -, 
Une  ingrate  caufoit  fes  larmes  , 
Qu'il  efluyoît  de  fon  bandeau. 

L'autre  rebuté  des  caprices- 
De  l'objet  qui  le  fait  brûler , 
Pour  porter  ailleurs  fes  fervicesy 
Etoit  tout  prêt  à  s'envoler. 

Avec  eux,  charmante Climéftey 
Parurent  encor  mille  Amours  y 
Que  je  recorinoiflbis  à  peine , 
Pour  m'a  voir  fervi  quelques  jours* 

se 


a  beauté  fcseffa^fôbk^  "<>™^  ^  wJ> 
ur  un  portraitfqui vo^^KnÀfë^  '| ^S 
Lttachoit  fes regards  jaloux.  ''    '  ' r IO  ,J 


.   .  '4--i-  ■;?    "M:    1 


Àuflï-tôt  qu  çn  le  vit  paroître  ,> 
Joute  la  troupe  s'envola  v 

lt  je  n'en  veux  plus  laifler  naître  v 

>  *  ■  ■■■; ,  ■  uL' 

l  me  fuftit  de  celui-là. 


^Kr- 


<  '»-■ 


'/t'^Wfcv' 


V 


/  i 


I>(f  Vu  bit*  \ 

ODE     X  I  L 

PROJET 

INUTILE- 


QTIoi,  toujours  de  tendres cïun&nsï 
Amour  fbuffre  que  je  refpire  , 
Et  qu'au  moins  une  fois  ma  lire 
Me  rende  de  pfas  nobles  font 

Je  veux  célébrant  les  hazards  , 
Que  nous  fait  affronter  la  gloire  , 
Chanterunhymneàla  Victoire  , 
Ecde  mamaincouronner  Mars, 


*  -     c     •  * 


^VMyièhSfele  Dieu  aercombfltr^ 

ÈcD&flè  des  G*âets&  &  *■£ 
Irfacïie-toi  dVfitrë  fes  bfas, 


Mais  quoi  dans  le  fein  de  Cyprfa  ^ 
plus  doux  des  plaifîrs  t'arrête*? 
jouiflant  de  ta  conquête  > 
*on  bonheur  t'en  rend  plus  cpris, 

'■  Confondus  par  mille  foûpirs , 
ros  cœurs  l'un  à  l'autre  fe  livrent, 
ïeureux  cent  fois  ceux  qui  s'enyvrent 
)  u  charme  des  mèmespUifiis  t 

Amour  ,  (î  jamais  moins  cruel, 
>our  moi ,  tu  fléchilïbis  Silvie  , 
)ans  ces  délices  que  j'envie  , 
'oublirois  que  je  fuj^morteL 

Cu3 


jiOGr         Prô-jet    mntlll. 

^Mi^*t>ùioifje  V&r-pârcjùet détour  '.' 
^é«^S7i?T^wêiîiCihixanilcVf    ■ 

Je-  n'*ï  pu  chantet  que  l'Amour,  ' 


r,CL 


ODE  XI 11, 

LA 

S.OLITUDE 

DA»s  ce  lien  riant  &  tranquile. 
Sîîwe,  employons  ce  beau  jouc-j 
La  nature  a  fait  cet  azile 
Pour  hi  favoris  de  l'amour. 

Dans  ces  folitaires  boccages 
Habitent  les  plaifirs  fectets  * 
Et  l'on  n'eft  vu  fous  leurs  ombrages 
Que  des  oifeaux  ,  témoins  diferets, 

5&. 


*Jttt  LA      SoLlTtfDE. 

Charme  d'une  rive  fleurie  ,  '  ^t.-* 
Ce  tuifleau  cherche  à  s'arrefter  Tl~'  .  i 
Et  fait  (%&  tours  dans  la  prairie". T**1  \ 
Qu'il  (bmblc  craindre  de  quitter. 

;  s     -'.  V:   ■■:■■  \: 

Le  zéphiry  carefle  Flore, 
J'en  retiens  le  fouffle  amoureux  , 
E^la^éelÊ  Ifart  jÉcIorp  *      »  / 

fttilt- tltaH',  gages  de- ki  feaft   XVI 

qp  • 

L'Amour  règne  en  ces  lieux  champêtre!» 
Ces  verds  gazons  ne  font  foulez 
Que  des  amans  dont  fur  ces  hêtres  , 
Tu  vois  lés  chiffres  aflemblez. 

Auxplaifîrs  ici  roui:  convie; 
Les  amours  volent  fur  nos  pas. 
Serois-tu  dans  ces  lieux  Silvie  , 
L.a  feule  qui  n'aimeroit  pas. 


:?t£*!Kk*i>  ■■-'  •-**»  tï*ï'  _ 
:•(,*»<  («  «*».»-■  «¥>.<a 

0  D  E-   XIF, 
LES 

MAISTRES 

rvN  a  grand  loin  de  nous  apprendre 
V-'  Tous  ces  langages  importans 
Jui  fervent  à  nous  faire  entendre 
.es  grands-hommes  de  tous  les  temps. 

Enfuitc  dan",  d'autres  écoles, 
'enfeigne  cet  art  fi  vanté , 
jui  par  l'heureux  choix  des  paroles  , 
)onnc  au  faux  l'air  de  vérité. 


5p4  Lbs   Màistke^ 

Ici  pat  la  Géométrie 

Les  vaftes .  deux  fon  mefurez  j 

De  l'infini  fcn  induftrie 

•J^ous  démontre  tous  les  degrez, 

v-  •  ■  ■ 

SLà ,  comme  veritez  fuprêmes  , 
Par  des  Philofophes  hautains 
$e  débitent  inille  fiftêmes  ; 
Tous ,  moins  curieux  qu'incertains. 

Cesmaiftres  ne  fçauroient  Aip  plaire  ^ 
Entr'eux  je  n'ai  point  à  choifi*?* 
Je  n'en  veux  qu'un  plus  oeceâ&irç , 
Un  Maiftre  de  l'art  du  plaifir. 

Je  préfère  au  froid  Géomètre 
Celui  qui  fe  laifle  toucher 
D'une  beauté  qu'il  fçait  foûmettrc  > 
Sans  lui-même  s'en  détacher. 

Pouvoir 


:^:-:.  =  -^;..,  .S..., 


Lis    Muijteis; 
Pouvoir  palTcr  Ces  jours  à  tablé 
:  toujours  aimer  fans  dégoût , 
eft  là  le  fçavoir  véritable  , 
:  qui  Içak  Être  heureux  ,  fçaiï  tour.. 


\. 


ERATO 


ET  '• 

7 

THERPSIGORÊ 

r\U  o  1 1  faut-il  vous  chanter  encore , 

!J^)iStt',ï  <pi )c  fuis affcrvïV   ' 
JcvoisErato,  Therpficoife, 
Qui  m'offrent  leur  lire  à  Tenvi»' 

Erato  9  tu  veux  que  je  chante 
Le  jaloux  enfant  de  Cypris. 
Et  ma  feule  affaire  importante  , 
Le  defir  d'eftre  aimé  d'Iris. 

tfifâ? 


■f 


lis  un  ingrat  fî  t'oublie 

s  les  Diens  dont  il  ma  combfé; 


Wrois*iéc< 


*j  é  cfcttc&lkgraul,     »  * .- 
it  cent  fois  mon  cœur  fut  ravi , 
bmmeil  y  doux  fruit  de  Pyvrefle  y 

^ngesqiùïo^fuîyjui.  Jt  i   !     J 


'..*.  c 


3  ■*••  «*»S> 


i  Nedaf  couIoit<ians  mcWTçry    i 
:es  mofficfis  dclkicu*  ^ 
îe  et ayois  loin  de  laterr*  ¥ 
s  à  la  table  de*  Dictt** 

l'en  cft  fait  :  ma  reconnoifïance 
o ,  ne  balance  plus, 
lante  aujourd'hui  la  puiflànce 
?s  dons  charmansde  Bacchus. 


Cij 


M 


ODE     XVI, 
LES  AMOURS 

DE  JUPITER 

Aprctv-moi  dans  <pcfle  avanmtc  - 

Ton  cœur  goûta  de  -vrais  glatfîj». 

Fuft-ce,  Iotfquc  TauMM  fuperbe> 
Sous  Europe  courbant  ton  dos , 
Apres  avoir  bondi  fur  l'herbe , 
Tout  àcouptirfendislesflotSv 


$tb  t  I  S"    À  M  6  tfifti^ 

Tu  ne  la  dûs  qu'à  ta  puifiance  , 
Son  cœur  ne  s'eftoit  point  donnée 
Et  par  tapfopre  violence* •■' 
Ton  bonheur  fut  etnpoifonné. 

Tu  charmas  la  çhafte  Thcbatae 
Sous  la  forme  de  fon  épo u  x  : 
Mais  tu  de  vois  au  lit  d'Alcmen? 

4 

De  ion  erreureftre  j  aloux, 

Da  ntf  cette  todr  fnacceflïblev 
Où  tu  feus  ^introduire  en  or* 
Si  tu  vis  Danaé  fenfible  , 
Tu  ne  fus  pas  heureux  encor. 

De  Ces  appas  rot  te  rend  maître  * 
Mais  toute  charmante  qu'elle  eft  r 
De  quel  prix  fon  cœur  pçut-il-être } 
Tu  ne  le  dois  qu'à  Tintereft, 

4** 


DE    JuMTlt  $li 

Comme  fouverxin  de  la  fi^udrcy      *  ...  r 
T'aimai*  fille  de.  Cadfnusi*     '.•   ,*..,-      . ,/ 
Qui  malgré  toi  réduite  en  pourra  y.    .  ■  i  - 
A  peine  te  laifla  Bacchus.  ,  :    t 

Mais  quel  plaiiïr  pôuvoit  te  faire 
Son  orgueilleuse  paffion  ? 
Dans  cette  amante  téméraire 
L'amour  neftoit  qu'ambition* 

'  .** 

Dieu  puiflant  3  je  viens  de  t'entendre  ; 
Tu  joiiis  d'un  amour  flatteur , 
Quand  Mnemofine  vraiment  tendre  > 
Ne  te  crut  qu'un  fîmple  pafteur* 

La  trahifon ,  la  violence , 
L'ambition ,  ni  i'intereft , 
Ne  la  mirent  fous  ta  puiflance  , 
Et  c'eft  ce  feul  amour  qui  plaît. 


yU        {.ES  AïfOVR'S  »■  Jvtltïtil 


ODE 


•■'     '■■■■■'  ni 

iilil-lïlMJ 

■BnMHMSwMmNNHINMi 

MALICE 
DE  i'AMOUR' 

*lpv  Ans  i»  veF9.die  n^ba^rtîak  j.âgt  # 
■'-'Je  chantai  l'etd^dfG^tjgj 
Ce  Dieu  fiinÇble  A  mon  hommage  , 
Vintun  jour  m'en  offrir  le  prix; 

«M» 

Contentd'un  tribut  volontaire. 
Je  viens  pourt'ea  recompenfer-, 
ChoiG  donc  d'aimer  ou  de  plaire , 
Dit-il ,  Se  je  vais  c'exaucçr.  J. 


L'Amour  a  tenu  fapromeffcj 

Depuû)  ce  jo^r  j'aime  Ôf  je  plais. 

»  *■  ... 

Cependant  je  foufFre  fans  ceffe. 
Amour ,  qp  (bot  ti 


.■■•«■■      Jç*^1»     ■*»■. 

_**•     i~V         ".»        i-  '.*;Si(««-j.-. 

&*    ■  <^r>  ■:     •  "  '       -         '''""■■     ffot 

Lwfo&xétëii  «jui  touchent  moâ  aj£$'# 
Sont  ihfeotffcics  à  mes  feux  : 
Celles  ^lans  deflèm  fenflarae-, 
]Me  me  rendent  point  amoureux. 


De  empiles  &  d'importune^ 
Je  fuis  toû  jouis  pçrfecuté  j 
Ingrat  malgré  moi  pour  tes  unes  f 
Et  par  les  autroamahiraké» 


ifoVtfcùx.'WSUfiHs  frt^ï»1 
us  coûititt&tttffortaéfrëupiiir'r  -1*. 
us  n'rfaucter  (JuénosJfcukflesV'  ^'i  5,£* 
lieu  d'exaucer  ries  defiri;  '""    "  "Tl-  ^ 


,  .,,,,3: 


Ddij 


L  E  S 

T    A   L    E    N    T   5<i 

AUteurs,  dont  les  fuperbes  rîmes 
Chantent  les  Héros  &  le?  Dieux, 
Et  que  dans  vos  routée fublimes 
,A  peine  on  peut  fiiivre  des  yeu$. 

Rivaux  de  la  vive  Iliade , 
Qui  dans  un  poëme  animé  , 
Pourriez  du  vainqueur  d'Éqcelade 
feindre  le  courroux  ennamè. 

Vous  qui  fur  les  pâ$  de  Sophocle , 
Pour  cfFraycr  l'orgueil  cruel , 
De  Polinice  &  d'Eteocle 
Renouvelleriez  le  duel. 

m 


»  ■    •  * 


Apollon  avant  vous  m'y  place  , 
Ccint-demyrchesSfl''de  laùWC     O 

É^vainvbtrffMufeifercirp      /^      "j" 
Sçait  toucher  ,  inftrinré ,  étonnée* 
Je  fçairun  art  plus  difficile.  #\ 

Et  quel  art  ;  je  fçais  badiner.- 


■biti,!  .«1  jU 

:   -V0VU,    :>î 


fc  d  iij; 


9%  h*  <JWÂFi°  *  i 

L  A    R  M  SON 

L'Ait  O  U  R^p 

A  Ims  la  cfiarmante  Charité  > 

^    Me  difoit  un  jour  la  Raifon  \> 
Tu  le  fçais  y  fon  moindre  mérite 

Eft  d'être  eri  fa  belle  Oifon. 


f. 


D'une  rofe  qui  vient  d'éclpre 
Son  teint  a  la  vivacité  y 
Et  les  grâces  donnent  encore 
Un  nouveau  luftre  à/a  beauté 

?» 


tout  fa  naïve  fineâe 
it  m  allier  avec  les  ris. 


,   ,  ,       .  '^^  rt 


•ott  aine  e&eàco$  plus  belle  i 
Ciel  y  ver  fa  tous'fes  dons.       a 
eMéàime  ;  elle  irafidéiie.  A      Ji 
:onnois  fon  cœur ,  j'en  reponds» 

'■■  ■"■'  ''  CM!  a 

»  .  %■> 

'.       .  •  -  .     .  .    .  r     } 

présla  peinture  engageante  ^    . ...    .  j  j 
rit  la  Raifon  tentoit  ma  foy , 
imour  médit ,  aiitt  Amarante  $ 
aimai  fans  fjavoir  pourquoi. 


'   Ht" 


^^i|'     >  ''-'2 

kÛW  '  r 


Dd  iiif 


S"! 


,'lfrn  v  A' 


O  £>  E-    X  X. 

LE  S  FLECHES 

D  E    L'AMOUR.- 

TU  m'occupes  plus  i  tes  armes  f 
Difoit  Vulcaîh  àGupidon  , 
Que  ne  fait  le  Dieu  des  allarmes  » 
Ni  même  l'époux  de  Junon. 


Au  printemps  j'ai  foin  de  là  guerre  * 
Et  j'arme  le  bras-des  Héros  j  '    ■ 

L'efté  je  forge  le  tonerre  ; 
L'hiver  j'aurois  guelquerepos*. 


T$iïs1eé  jours  3  à  tous  les înftarità        '  '""*  * 


«M  \  «O 


En  vain  contre  moi  tu  t'emportts> 
R|pQnflirfrÀm.g^,ineètèifoinsr    j[  »J 


A  rendre  mes  flèches  plus  fortes ,, 
Et  je  t'ifnportuncrai  moins*, 

Des  coeurs  aucun  trait  ne  m'affureV 
K  peine  ais-je  fçû  les  bleflèr ,  ' 
^u'un  jour  referme  la  bleflure^ 
H'eil  toujours  à  recommencer.-. 

Je  Cens  que  jfc  n'y  puis  fuffire  5. 
upifer  feul  plus  de  vingt  fois  >■ 
)epuis  qu'il  eft  fous  mon  empire  ,» 
A  'a  fait  vuider  tç>ût  mon  carquois*» 

i    • 


I 


[rte  Mvi'fnii  des't^iim 

W*ÏSf»  £>&j/î  i  *'"■  w  qnèïaconioFÀ 
lui  apparut  un  jour,  &  lui  repr§cha  fin  oubli 
11  f'engêjÊa  ,  cmmnt  h  fiuhaitjtt.  la  VéejfÇf 
fefarer  tette fitidè   déhqmil  proit  armvidm 
fin  Empire.   En  effet  étant  mort  quelque  tens 
aprp  y  ijft  jk  fi?  armes  là  vit  ytfinjf  Jtwà 
hï  thÂîoiti  Hymne  qu'il  fenoit '  delompofcr 
aux  Enfers  en  faveur  de  Proferpine.  Cette  Hjm 
ne  prétendue  de  Pindare,  efilefujet  de  mon 
Ode.  Je  le  fais  parler  lui-même  ,  &  je  tadn 
dUutéHtt  plus.de  m  élever  Afin  ton  G*'.afà 
idées*  j  y  affeÛe  même  quelque  défirdre  ;  <f 
j'y  fais  entrer  une  digreffton  fur  Corinne,  flfi 
avoh  emporté,  cinq  pis  fur  Pindare  Uetyrh 
de  la  poefii  liriquey  en  partie  y  à  ce  que  croit 
Paufanias >  parce  quelle  étoit  fort  belle  ,  &. 
en  partie  parce  qu'elle  écrivoit  en  Langue  *j&f 
lique  qui  étoit  celle  du  peuple  ,  au  lieu  <j*é 
Pindare  fi  fervoit  de  la  Langue  Dorique ,  q/ù 
km  moins  vulgaire* 


■  i 


DIRE 

i 

*  •  "  *        i 

ENFERS;> 


ODE. 


'A      M    O    N    S-  I   E 


Vi  '.  •■  I 


u  x'*y 


DE  TOUREIL 


EP  o u  s  e  du  fombreMonarque , 
Enfia  l'impitoyable  Parque 
vh  ton  empire  m'a  fournis , 
J'ai  pafle  les  bords  du  CocitCi 
Il  faut  que  mon  ombre  s'acquitç 
Du  tribut  que  je  t'ai  promis* 


•  ' 


i   T.-î 


Ecouter  jamais  tworeéHcsi  ïïaj^cr  ^ 
t>ar  de  fi  puiiTanteainervcilkr  '  -V  *#i -.*;  d 
Ne  &  fentiîeiK^iichaJMW  4  ;^p  i  -:^  ;,  t  Jte'i  A 
Même  »  quand  le  Chantre  de  Tfaract  uf.  il 
Cuidé  d'une  amoaretifc>  attisa,  <r  iv/alf 
yinttefbrccrderécouter.l  t:^".!   î^nsTÎ 

Mes  ckantspaflènt  ces  tfcànt&peffideJ» 
Pièges  qu'aux  mutonkiers  arides  : «  ^  "î 
Tendent  les  Mufês  de  la  mer  ;  ^  J 

JLa  douceur  en  eft  plus  charmante  .  ■  :  *  r.fiJ 
Que  le  Ne&ar  qu'«^jjte  préfente  1 

iA  la  table  de  Jupiter.  1 

qp 

Typhéé  enchaîné  dans  ce  gouffre  f 
D'où  partent  la  fl  âme  &  lefbujïre  , 
Que  vomit  l'effroyable  iEthna  , 
Jadis  de  fi  prifon  profonde , 
Donna  des  fecouflès  au  monde  % 
Dont  le  D  içu  des  morts  s'étonna  J 


Il  craignit  qu'an  tiiftc  ttYftgie}  #  ■;  ■  t«  /rj  ï 
,a  terre  n  ou tritanpafiiger(i;;  *ï  «  h  i^ff 
LTaftrepar  qui le jourluki  ?  » /»  MVt 
LtquHflurpateur  des  lieux  fotabict,  nv.'jîtC 
ln'y  vint^effraïerlcsombref  #  > .  I -Sbif/tf 
Lternels  fujecs  de  la  nuit.    >  ■  /  ■  -,  ^  ?.  n  ni  ^ 

^1  vint  aux  champs  de  Syracuie  ,  j  j? 

Et  là ,  fur  les  bords  du  Pegufc  ^  . ..  >  Hf 

L'Amour  à  tes  loix  Tafifervit.    ■  f 

Effet  digne  de  ta  prefence  !  I 

En  un  inftantie  Dieu  s'avance  ?  } 

Te  voit ,  t'adore  &  te  ravira  ,  .  •■  *" 

O  rpes  compagnes  t  ô  ma  mère  i         ' 
O  vous ,  maître  des  Dieux ,  mon  perc  t   / 
Cris  impuiflans  &  vains  regrecs. 
Au  char  la  terre  ouvre  une  voye  ^ 
Et  déjà  le  Styx  voit  1&  prç>ye> , 
Que  Plutôt  çalpve  à  Cerès,  . 


I-  .*   ?'■ 


MaisÇ^^tljdtt^ 
Je  vois  la  flaai0*àqpr«fi*//n  **mioi  *ii  i  0. 
Qu'elle  allume  gtt*rkffifi*^4'jfei*,  ■*  J* 
Sicile ,  rerres  défctlét*  i  <i  •  '  '  >  ^ 'i-  • 
Vous  vîtes  roBtàmSot^ittûéckift/i  m;  1 
Par  la  main  qui  roui4e9iionû^/v^f^j)    * 

Loin  unp  raifon  trop  tinyde  + 
Les  froids  Poçtps_qu  elle  guide  / .,,  f  _ ,  v  / 
Languiffent %r££f»beat  foiivenç..  .v  xLA 
Venez  ,  Yyreflè  téméraire  ,, 


/j  i 


Tranfports  ignorez  du  vulgaire  ,  . 
Tels  que  vous  m'agitiez  vivant. 

Je  ne  veux  point  que  mesouvtages 
Reflètnblent  trop  fleuris ,  trop  feges  p 
A  ces  jardins  plantez  par  l'art  ; 
On  y  vante  en  Vain  Tinduflxic  j 
Leur  ennuyeufc  fimeterie 
Me  plaît  moins  qu'un  heureux  hazard* 

J'aîîTK 


J'aïmfernrçieux  ce*  fbrcftsahitft»,'      M 
Où lçs routes  moins ré^Jicwr^  -  t#i..v  >J 

Lanatureytiemfon  empirer-' .;       v.-  .£ 


Et  par  toutl'oail  iùrprâ admkd      •?»#  -i..«  / 
Undéfordre  pieio de  beautés  i        (;    .    .^X 

s? 

Déefle  :  ni  par  artifice*, 

Ni  par  vœux,  ni  par  (àcrîficc,       ' l*    ' '^ 

Nuldenous  ne  peut  t'échapetf  :    i:,lJ ,;/,,jf 

Thétis  même  en  trempant  AchilÈ  ,  v  "^  v 

Laifle  à  la  trame  qu'on  lui  file  >. 

Encor  un  endroit  à  couper,  •  '  * 

Qu'elles legiohs de phântômejr'j  '■■■*. 

m 

Nouveaux  hôtes  de  ces  royaumes  ,^      '   '" :  ' 
S'y  raflemblent  de  toutes  parts  ! 
Combien  chaque  inftant  en  ameirie  t: 
Leur  apparition  foudaine*         '        **■■  •    ■ 

Eft  plusptbmpte  que  les  regards.    -    ■       ; 


La  Partant!  fait  :^ 
Tout  mâinir^^eft^çavifMimfn^aœ^HD 
L'inviolabieohjdt  dtLSoteijri  ixiuoiuu 3gu{ 

Le  rang  ,  \&£ç&roiBL,fectopàgt *  ay.  m  uT 
Rien  de  tesioiiriKfloairiWgagejnjv  ?gi33 

Tout  raeûtrlpaif^Pm^ereflanottiiiJp 


Triomphe  #  Déeflc  inflexible  */  r.  ,:# 

Fiere  de  ton  ificeptre  terrible  $.  u.v >■;  \ar  :  rll 

Nececfeipa*racnicà  junon*  :.■.;:■*]  riuijp 

Tout  eft  fbim  #nr  pbéïflTafccs  k  .  «  r  ■  *.  n  i  hn&T 

F  t  rien  ne  vaincra  ta  puiflance         ■  ■  m  >  :■  I 

Que  mes  ouvrages  &  mon  nom;,       ;  ;  «  1 0 

gp 

Ciel  :  de  &  lire  iEolienne  >  _  a 

Corinne  interrompant  la  mienne  >  .  * 
Seprefènteà  mes  yeux fixrpris  t  [  ....  ,:/> 
Quel  orgueil  jaloux  la  deyoçc  r ,. ,  ;     r,  ^ 

Sur  mon  omlue  veut^U&cnatfg*  #■;    :;b  i3 
Remporter uniAJwfte prix»  k  ;:...,l-J..i^  &J4 


Approche  !ikipaU%K*^RÂv^>î  -■;  ri  j .  1 
Chaate;&<qnc  l&t^  îjjoT 

Juge  aujourd'hui  de  àôstefcâttfonfrl  '  •  >  >  :i  '  f 
Tu  ne  me  caafe  plu*  A'a&uttyto f  ♦.:*.*  :j  J 
Ettesyeuxoritr^à*Arleschtt«ért    .i>  hm^I 

Quitogaofcemlc^tfpfc^  -uoT 

Reconnaît  déjà*  ta  IbiMcifc* r.«-wÀiT 
Eh i: qui pour Vwtteadite rf omptdffi»  > ..  omï  ' 
Qu  un  peuple  ignorai*  «*âmÉWW^^^oT4  ' 
Tandis  qu'autour  dfcitt»l'J\K«toè^  f-  ™<>T  ~ 
Les  Héros ,  k$  Bfcittf  de  k  MM  y   -'w"«ï 
Orphée,  Hbmcrc,  AfltoÉpàt-'-""'1  *' ■*».&*  * 

A  mes  pieds^abfcdfle  Ce fbfete^.  ti:>7   ^ 
J 'ai  calmé  (a  rage  brdînâift,  .-> 

Ses  regards  ne  înfenaceriÉ  j>h*r      '       ?  ;° 
Ses  oreilles  foiit' attentée*?*    '-'MV--'-  "O", 
Et  de  fes  tr6tergûé4les- «Ifiîwii»    iront  ^    - 
tes  hurlemens  foriÉ'frffttAlRJ^ftqoij^. 

Ee  ij, 


5$*  3?ï  îri^ÀrR  r  r 

Quels  pïoàigcstrta  lire  caufe  ! 
Si fiphe  étonné  fe répôfe y  ■■»•  y- 


'  S  •  k-  t  «  .  »  ■* 


t«   -  »    '  .  * 


•     ■/  I 


\  -*-fl 


Son  rocher  vient  de^  s'asrêttr  r. 
Et  je  voi  chaque  Darraftlc*    :i 
Demeurer  fur  leur  tonntfVôiiSé^     ^-  «**« 
Immobile.pour  m*éedliifci&  *  {.  -  ^ï^tti  wj 

Jufqu  au  petit  fils  de  Saturne  > 
Minos  perd  le  foin  de  fon  Urne  » 
Occupé;  de  mes  fons  vainqueurs*. 
Je  vois  les  P  argues  attendries  : 
De  leurs  A^^ifÀntîm-'?^^^ 
taiflent  tofcd&çr, lés feux  vangeusfc 

';'.".*  "i«b  "'■'■"" : 

TOVREIL  yeJtnhÇ  qfatftbnart  ^ 
Defes  airs  le  divin  Pindarc 

Gharmoit  Proftr fine  &  les  morts: 

Mais  non  >  m  connais  trop  fa  lire  y 

Non  y*tom et  que  t*  viens*  de  lire  >, 

JSttfi  qm  l*  ombre  dtfcs  accords».  " 

se- 


'aux    E  rMiï; 
O" /  que  nai~}t  et  gk  fi^m„- 
■e génie  *rdm  qui  t'auûne ..  îi  inr.-i: 
't  choix  qui  brille  mttt icr'ittS:    :    i .( 
"twrois  dans  une  odti*m*rulùàt;. 


H* 


■  ^  --  *•         ^      ■*■•  -  / 


Xttme  Olhnpiqtte  de  P  maori  ±  <£ 
aptes  avoir  célébré  Us  Gf  aces v  /"/  lei 
ftie  de  chanter  artec  lui  la  gloire  dÀ« 
fope  »  &  frefte  la  Renommée  de  pi" 
netrer  au  Palais  de  Projèrpine  ,pour 
y  apprendre  a  Cléodamela  nouvelle 
vifaircdefinfilh  " /T 


:Q 


.f 


.- 1 


*  3  5 


v  «?.-■■  ■  ;     *    .-   ". 

*tv  fc  /*\;.v.  ,    ■*;■•  ■:••  '■  .-:  -  ■  '*:•*.  V--  -ï*v  "U-^ 

-ï4  '■>*:  .:-.FVÀs-'"S*  ■Ài*!'':,S*\  ">'■+>  c.  r.qft\ 

IL 

DE 


DE'bSses  jadis  adorées 
D'ans  les  abondantes  contrées 
Où  Céphîfè  roule  fçs  eau* , 
Que  mon  hommage  vous  attire , 
Grâces ,  vener  toucher  ma  lire  ,, 
Et  tirez  en  des  fons  nouveaux;. 


J&w 


<* 


à 


çgp  Cfe*>  Oh>a  tfàki 

Pat  vou^.Wétftredptf+îdlhiite5 'sï*J4 

Ênlevr  latoifon  HiHàiflfe'1^  '  '  *  *»^l. 
C^iegahîoltfkDttgért'dè'ta*  t*  |,,'!n»',î' 
En  vâfn  fon  haleteefertflâmméc  ,  •  i"5y'* 
Et  fes'dent^  n*te*  â'îittc  atîKfcé  ^ iu  •** 
En  étoient  lc»iflfrta*ritt^àf  ï;  '>  >■'>">*»  >I 

*** 

Parune^uiflànce  fecrerfeV     ;  '!  :,M  ^ 

£)u cteurdelt éille^Acte, .».■'  ■  --i^lA 
Vous  fiftcs  triompher  Jafon:''  -v\  rôî-iE 
VourfM^rètôtcs  tous voarchanh«4'  »«*^ 
Ec-bien-tofUe  Scythe  en  aUaritiee  '-V 

Perdit  Medéc  &  la  tbifoti;      '         ■•«!■?• 

L'Amour  vous  doit  Tes  traits  ^fes  fl«tocs> 
À  votre  afpe&  naift  dans  les  âmes  ■  ■  '  *'  •  1 A 
La  défirable  volupté  ;.  !J3 

Sans  vous ,  rien  ne  nous  interefle  •;.  :$ 

C'eft  à  vous  d'orner  la  Sageflé  ^  *  ■        '  ■  .*  »  «J 
Et  de  faire  aimer  la  Beauté*       -.-■;     :  ■  .-  *ik 

r'  Malgrfc 


k 


Malgré i'app^eU4^<a*Wc# ■...-, ,  «,.•» 
Jufques  à  la  çelc&j  t«W*  i,.^,..  j  «,  •>!„;{ 
t ennui  siati:0|<^oic  4n§«pUJ ^  f  .  . ,   t:p 
Aagoûtdclatrwpeçhoiûe,,  A/mI 

Vous  aflaifomjps,  HAmbrofi*,    : ,.,  ,y  ■;,)■  ^ 
St  tendez  le  Ne&ar  ploadow.  :      ,:  ■  ,  na 

Tout  fleurit  par  vous  au  Pimajdè  y  '•" 
Apollon  languit  Se  nous  gjLajce^  .  :  .  n  »  i  u 
Si-tôt  que  yous  l'ayez  quittée  ,  .-. -,  w  t\  »-pJ1  >  v 
Mieux  que  les  traies  les  plMsf&bliipfWt.^v 
Vous  allez  verfer  fur  mes  rimes  j  ,  ...^.rî 
Le  don  de  l'immortalité.  :  .;.-    .-i.i^j 

t  .Qwii  4  jfcfeas  que  pour  moi  Tiialip  ■■■> 
A  (es  Sœurs  aujourdui  s'allie  f  ■     * 

Elle  me  di&e  mes  chanfons»  .■■.■...• 

Quels  vers  voot  couler  de  ma  veine)  -! 
La  raifon  obéjt  fans  peine ,    ■■  • 
A  la  contraint*  dç  mot  fôna 


Il    •  "J 


à 


Je  celebte:fch'hbuv%!  H&éûley  '  "  ^ 
Et  fi  ,  bravant -JihHmQîM^Al^  - ">'> »#> 
Je  joins  lesGraeesï<ft<^^  <>"^ï 
N'cn%ft  -  il  pas  de  tnàrtfeites  >ii  : .-  ■  j  ■.  »  m?  .<¥ 
Telles  que.tu  tKHis  eaétalei,'  ti; ■>/■;  y,yi.-i"T 
Çuerrierp  Sç  charmante  Palla&r ,       r  i->  J 


C*eff  '£&  ces  héroïques  Grâces  , 
s  '4^è  VAiïrbskÉ ï^tit  fùrfés  traces-,  ^ 

Enchaîner  Ie^êfcpurs  des  Soldats }  :  ri  •  f 
*&s  c&tërs  plus  giflants  que  Tèf  ée-  -"^ 

Aux  eaux  infernales  trempée  •> 

Ces  coeurs  la  force  des  Etats. 

Des  Guerriers  l'ami  le  plus  tendre , 
Une  égale  ardeur  lui  doit  rendre 
Un  ami  dans  chaque  Guerrier. 
En  eft-it  un  feijl  qui  ne  tente  '3  ' ;  ' 

Malgré  la  Parque  menaçante  -,  '"£*' 

D'être enmourantfoit bouclier  *       ^  - 


i 


L  B  s    Ç*  App  s.  jj^yj 

Toi,  Déefle  4ijx  ;*BM#friWji*>  4 
Quidesaa^(in^^e^ru.7£7rj  #  ^ 

Inftruisfcule.tQutru^iyçr^iKv.j;  ,„:<.,  >[ 
Penetie  an  ténébreux,  rivages*  .  jj,  ,r)r/ 
Force  ,  pour  t'y  faire  un  partage  ,>•>;  bT 
Les  noires  portes  des  Enflas.   ,.  n;;a-rtjî> 


it».  'f^j.1 


k»r. 


■  ■  » 


Cherche ,  entre  les  roï^les  ombres  ^ 
Henry  *  l'Honneur  de  ces  lieux, {girçj^i '  p 
Ce  Prince  autrefois  notreappui }  ;  :  r.'   •? 
Pein  Vakdosmb  aux  yeux;  de  fon  Père É 
Di  lui  l'ufage  qu'il  fçait  faire 
Du  fang  qu'il  a  reçu  de  lui. 

Fai  voir  cet  invincible  Alcide     %     ,  y 
Cherchant  d'une  courfe  rapide ,   .    \      M. 
La  gloire  à  travers  les  hazards  ; 

Pein  ces  Villes  3  fanglants  çhéatres^  , 

-*■•'.  •  il.*. 

Que  ces  fiéges  opiniâtres 
Ouvrirent  à  nos  étendars. 


W'/rM 


■•  t^^l:.S'GI 


****  Fft 


â 


Dés  que  ce  vainqueur  y  parut  ^   v  ^ 


lurpris  de  ce  nouveautribut. 


Eugey^u.foxt  delà  teipipête^'     , 
4  Crût  même  feijtir  fur  fa  têtç 
Lfr^totfefeui^détd^aT*  1/i     j   A 
Pans  la  fuite  /ûfh$rchz  fa  gloire  ? 
Et  compta  pour  une  vi&oire , 
i),^oi|faù^qi^lques.Soldatsf        }  f\ 


*:■«?'    -•'     '■■■■-■•■   -■  ■  — -    '    — :  '    A    -  O  1-JO 


AVI  S 


.:    .  »  • 


-.  ^a 


Fortuhï,  îl  fait  ertteffttri (X'Bityj&cll 
/édition  avoit  ifaigni  defonf*y$.pqm$ 
malheur  ytil  doit  fa  doire. 


.  i  i*     •    "f 


ït    . 


k 


l3.fl  3W 

LE  MA-£:E.GJlX$a 

DEBARVfS 

FOrtunb,  ma  Mufe  t'appelle; 
PoutBAitviç  fecqndemonzHës 
De  fa  vie  embelli  le  cours.  - 
fcttiti»  taie?  fois ,  fur  fes1  OgHfrtO'  t 

Ï^PiWtcompreït«S'fe9iottîii^ii«ï»4.««niV>li\ 

-        FfSj 


J42  La  ToRTuHt. 

Nous  te  devons  ce  que  nous  lomtpes} 
C  eft  ta  main  qui  des  Foibles  hoipmes  * 
Fait  à  fon  gré  rouler  le  fort- 
Seule  fur  les  oncles  .ameres ,     . 
Tu  rais  aux  varlleaux  téméraire*  4  : 
Trouver  le  naufrage  oii  le  port-  -  '  )]ii,/  iiJ> 


i   i  •  * 


Des  constats  fiere  Souveraine  y       ■ 
C'eft  ou  ta  faveur  ou  ta  hainç  , 
Qui  détourne  ou  conduit  les  traits  t 
Et  fans  ton  arreft  qui  l'ordonne , 
Uii  front  que  le  laurier  couronne  > 
Ncût  été  ceint  que  de  cyprès. 

Tout  fuit  tdfc  empire  inflexible  y  T. 

.     .    .  •  i 

Préfente  &  toujours  invifible , 

Tu  prens  place  aux  confeils  des  Rois,, 

Quand  dans  (on  aveugle  foiblefle  * 

Le  peuple  croit  que  la  Sagefle  î;f  '  ' ; 

Elle  feule  y  di&e  fes  loix.  ' :  r 


'.  J  • 


-*r. 


-r 


Ui   -li 


Là   Fou  Txûiote  34S 

Si  cédant  à  l'impatience  , 
>tre  crainte  ou  rio;rç%efpçraacc 
tercheàpénçtrertqsdçcijÇts^  . 
în-tôt  un  trouble  inévitable 
nit  l'empreffement  coupable 
ri  veuten  fonder  les  fecrets. 

■-  -^  ■■■■■'■ 

Lés'Dïelïx  que  ilos  foûpïrs  implorent ^ 
:ut-être  eux-mêmes  les  ignorent ,  ' 

a  n'ofent  nous  les.  révéler  j  *  V  ^ 

Lis  nous-  accordent  quelque  oracfe  '/" 
'unrfens  metïteur ,  nouvel  obftacle  i 
s  fçavent  toujours  le  voiler. 

Pour  trermperf  humaine  prudence  , 
*u  te  plais  contre  l'apparence  > 
ranger  les  èvenemens  •> 
Duvent  des  ris  naiffent  les  larmes  > 
t  quelquefois  dç  nos  alarmes 
[aident  nos  plus  heureux  môpjehs, 

€&\> 


-    -.  r . 


■■i    i  '  î '  .!' 


f  UlJ 


é 


Lorfi^«J»Wte  dé  àttàBÊtaee'^' W 
De  fon  peuple fBèrôfofièiBff"  ïrj:>kT  fiT 
Le  même  coup  per$*-tott'dcÈurV;-  L  ~*1»  zml 
Barvic  ,  dam  ce  fohefté  oftageV  *  ;:- "'  'J*n 
Tu  crus  voir  d'mi'cbmmùri'ttauft^îf  "îl  *  ^ 
Périrta  gloire  cVtonbonfccurV  ";  -■«•^biuiî 

qpr.  ■ 

Fui  des  Kcux  dignes  du  tonnerc  y 
Le  ciel  va  dans  une  autre  terre  . 

Relever  ton  fort  abbatu  : 
La  France  redoutable  au  crime  , 
Sert  d'azife  aux  Rois  qu  on  opprime  « 
Et  de  patrie  à  la  Vertu, 

"i  Après  l'effort  de  la  tempête  y 

1  Ceft-là  que  LOUIS  fur  ta  tête 

Fait  lever  un  jour  plus  ferain  ? 

Et  te  confiant  les  armées.  ' 

;  é  i 

i  •■*■■'•**.       ifci'.y  -i 

|  A  la  Vi&oire  accoutumée*  * 

Te  met  les  lauriers  à  là  main. 


■■v.| 

i  n 


?H 


V-- 


1  ^1***8***.:.       Jtf? 

Marche  ^y^e,  ^qS69îp«gWj|)no  J 
r/a  valeur-  affej^iJL'ftfeagçfl y(p^  ltc}  9rx 

Sous  une douce  ^jyfôjo^..  ci..  •  ;  ornûni  :i  L 
îtle  Tage-a  v£  fin;  Ces  rives: , ,  fl ,  ;  -,  ;  v  ,f  A 3 
D'Albicg^f!i;9up^çj;a1inti?:pf    r. ...  „„_,  ,.x 

?uir  devant  le  % 4p  J^S-0*    u> >'■  <>   i  :nà1 

îttt  cette  inacceflible  roche  > ,        ,r    ;  ,  3 
^1  fort*  de  l\>lirape  s'approche  j?  - 

>uels  Titans  faut-il  en  chOffler  i  f  a 

r«  viens  :  tout  fiut  y  tout  eft  en  poudre  J 
upiter  t  a  commis  la  foudre  : 
Juel  bras  eût  mieux  fçû  la  lancer  î 

<¥? 

Pourfïii  y  fers  d'jine  ardeur  conftapte?^ 
Jn  Héros  doht  là  main  puifTante  '       / 
►rit  foin  d'adoucir  tes  Douleurs  j 
lt  qu'à  jamais  d'ans  notre  hiftoire  ',". 
/avenir  admire  ta  gloire  ,  .    ^  ^ 

•eut-être  due  à  tes  malhçurs*  , 

*  Nicti  ^-~w 


..  .  > 


■    ••    •'.  •■? 
h. 


.     \        ,        -    =        ■        ■-•■ 

*;"é,.\>s*    .«;  ■  v'-.'-'v-.'     *■   :-^'«'.^    "W" 

- .  .^ «  ■*.      *    ■  »~r» 

...  -   ■    ■■>.    **i. 

■■-•.  ^Mtes 

'  ■  .*  ■•»«»■*    •* 

*'■*,.■    H..»!fl 

CEr  f  e  0  J*  r/î  imitée  de  la  douzième  Pïtbip 
de  Pindart ,■  ou  en  lanam  Midas  joueur  à 
fine,  il  raconte  t invention  de  cet  Infor* 
ment  par  faU.Au  Comme  Pindart  parle  <Twit 
flate  guerrière ^  &  que  je  parle  £ une  flûte  douctg 

faïfiéfifri  à  UfkUt  4e  PaUatcelU  dtféffr 
dtSyritix* 


U7 

mSBSsâKmSSmmmÊÊSSm 

A  FLUTE 

Z'\     O  B  E.    •■'■■ 

A:  'A  "MO  MSI  Et»  R     '  ■•■« 

3E  LA  BARRÇ- 

Fameux  Joueur  de  Flûte 

Allemande. 

Ren  place  enmesvers,cherLABARE.» 
Ne  croi  pas  que  ma  Mufë  avare 
drefle  ion  encens  qu'aux  Grands, 
n'eil  point  l'eipoir  qui  m'excite  i 
e  rends  au  lïmple  mérite  , 
nême  honneur  que  je  leur  rend*. 


Je  cHAN^^douo^^^veJllcWijiiMia 
Ces  foiy  y  Soufsan^a&ildxnei&s  >  J«i>  ml  if 
Que  ta  flûte  forme  à  txtâfpbyi  i' *  tt«j  «jlll 
Get  art  redoutable  .aux  cruelîd&y  "■* î:  *■'*  ,]3 
Qu'inventa*  pour  triomphet cTtHefry- -ï^'3 
I^C  Dieu  dans  les  bois  adoxéu  •  v  m  ;nh  )i!3 

Syrinx  d'une<:ourfê  hardie  >       /  ,  ;  y G 
î)ans  les  forefts*de  l'Arcade  v    ,/K-i  ufl 
Êourfiiivoit  leurs  hôtes légers  |>,    ••Wh3 
Le  péril  accroît  (on Courage  j  ,.       -luinoD 
Elle  craint  .le  tendre  efçlayage 
£t  ne  craint  point  d'autres' dangers*    -    .  j 

.Laffeuh  jour , eHe fe  îîepofe  >      •■■■-,  *.< 
A  fes  côtes  elle  dépofe,  .  :•   T 

Ses  flèches  $  fon  arc  &  Con  côr.       -       ■   U 
Pan  |a  voity  la  prend  poux  Diane  *    -y  il 

Mais  auffirtot  il  fe  condamne  >  :  ..    ■  »  ; •..  mA 
£t  la  trouve  pl^  telle  en$oï>.,  ^iu.^^/^jl 


I 


lui  dit  raffclcurxleïbttamff^'jo.-'  ?.r»ul  ».£.) 
le  part  au  roêm£  moment,  r  .  .  :  •'■  i  i  ;  ^  o  u Q 
i  vain  il  la  fuit  y  &  l'appelle;  .  '.-  -mu  T3M 
)mmcuh  Cerf  fky oit  devant  çllo p  vn  i  jjp 
le  fuie  de  vancfon  amant;-  -  'H  ■  ■>i<"J  *I 


Déjà  la  belle  fugitive  t  7  2 

u  Ladonattcignoitlarivey  ■  ■  ^.XX 
t  Tonde  l'atrête  en  ce  lieu.  .  '  '"■- '■■'»»  ruert 
onfufe  à  ce  nouvel  obftaclej1  ■-■'«q^f 
es  Dieux  elle  implore  un  miracle  ;  ;!l  • 
ontre  les  attentats  d'un  Dieu.  -  -  2  i 

Ses  pieds  difparoifTerit  fous  Yhtibtty  r,  J 
out  fon  corps  n'eft  plus  qu'une  gerbe  <" *  *• 
>e  longs  &  d'humides  rameaux  t  /'i*  -'■* 
t  quand  dans  fon  transport  extrême^  a  a"ï 
an  croit  embraferce  qu'il  uaùi^un  ?iM 
i  jn'embrafTc  que  des  rofeauàtv  ■ .»  /t  >i  ■  «1  ;  1 


*#5or  -*I/À  ¥'h  %4r  E. 

Il  en  fort  urt^èndre  tttuttnttr^; ./.  »  i  :  i  A 
Dont  malgré  $**tifte#VÇtear£  f  ><  a  *i  >.  i 
Il  featf&%ftdrefon  ériniiV11*^"^^  :]!uI 
Ltfbtuit-de  ces  ^oTearix  rcnchanw  v  f  ;4 
Il  aimé  la  plainte  touchait  te?  i:-  *'o;a«  i--  ^ 
Qu'ils  femblent  former  cotittc  àiii       ;  il 

S  m  un  de  ces  rbfeaux  qu'il  touche,  , 
Il  foûpire ,  il preffe  fa  bouche,  - 

Le  rofèau  lui  rci\à  (es  foûpirs  :  »qK 

Il  en  fait  llnftrument  aimable  ,     ••••.■   3 
Monument  à  jamais  durable 
De  fes  infortunez  defirs. 

Cet  Infiniment ,  fes  feuls  armes  * 
Déformais  fupplée  à  fes  charmes  : 
11  n\i  plus  que  d'heureux  amours.       -  / 
Dans  Ion  changement  moins  rebelle  * 
Syïuw  a  pour  vaincre  une  cruelle  , 
¥U-cUc-mêmefonfecours. 


.< 


y 


Ainfi  ta  fl&se  enchanto?e{$èt*  -.-  .    r->  »  r 
J,à  BARRE,infpii:el?,tç»drfiflf?.j      ,.-,C? 
Tout  s'enflame  à  fes  fons  ymh^guts*  i    " 
JL* Amour  même  en  devient  plu$  tendue  Mi 

0 

Et  ne  fongeant  plus  qu'à  t'catpdçcu. 
Il  te  laiffeblefferles  coeurs*  ;  i- . . 

Un  J>ieu  conduit  ta  maînfçavante,   .; 
A  tes  fons  que  ta  M  te  enfante  , 
Apollon  &  Pan  ont  leur  part. ,  >  . . . ,  . 

En  vain  l'orgueil  veut  nous  féduire ,  , 
Les  Dieux  feuls  peuvent  nousipftruixc 
Des  dernières  beautés  d'un  art, 

C'eft  par  eux  que  d'arides  plaines 
Virent  les  murailles  Thébaines 
Naître  des  accords  d' Amphion  ; 
C'eft  par  eux  que  les  Néréides 
Virent  d'entre  des  bras  perfide* 
Un  dauphin  fauver  Arion. 


&&&W&&Ô  SI 

Et  de  la  Mort  jçrcé  les  loixj 
Euridîcç  maigre  la  fttfque  }* 
Eûr-cllereg^elaUarque^      ^ 

Ne  pouvoit-tu4c  ^on^rophée  ,     ~ 
T  aflurcr  un  moment  plus  tard  * 
VehBfaùtiàoh fà  eà£tiv#y<  ■  -?  :<'0  T 

Mais  helâs  !  ton  amour  t'en  prive  ^  .  ^ 
Par  un  impatient  regard.    , 

,.v."'* <fcfô? 

Ne  l'imite  pas  \  cher  LakBA&itfe  *i 
Si  quelque  jour  jufqoku  Tartare 
Tu  vas  rechercher  ton  Iris  ->  ■  ■  r;  L  ' 

Sois  plus  fiddeau  Dieudcsombt«syV 
Et  fins  la  roi*  9£ovs  des  lieux. fcnahœr  t„  inn 
<$i  tçn  bonheur  eft  à  ce  prix. 

ÇfcfcM 

•  i  ODE. 


LE  CO'&ftlAKHk 

o'i>% 7  "  ''■?* 

A     R -/•  A.  •■"  >-R:"-:.i.;^-;û3 

LE  &U€  D ;ORJsBÂ£ifi» 

S»r  /*  Pr//£  de  Leriia.1'?;  * 

V   OIN  fcrupuleufes  lois  4^r«a/U!jro% 

Parotis'nôus  d'une  antre  beauté'»'  '  '  M 

Vien>  Mufc  de  Pindare^  &  répancf  Cxxt  cette 

v-  [ode 

La  cbdeur  Se  k  nouveautcv   <  \  \  -:M 


.  e- . 


Fa  chantois  autrefois  ces  héros  de  fElide^ 
Vaioe»  images  de  Guetriea,  .  bj 

Qui  dif^ttt  fc  pm  drune  antrfeftpMè  ^ 
De  voient  leur  gloire  à  leurs  couffiétftr 

.auo  ~        g  g 


ji 


IV  -•'  »  *  *  tf  a    >    s  1  ' 

yGTOcftqbl^tes  poudreux  ,  ipeccacle  de  la 


Furent  honofês  de  tes  dons  : 

»  j  w'f  ï 

Et  dans  tes  vers  alors  leur  Force  & 


TTr  '«'/?  -'pi'  y  -^  liai  Jf^ 
Ufurpoientdeplus  nobles  noms» 


•  • 


}$njx Mies  ta  vafèur  y  le  foliée  mérite   y } 
îfcuvénif  ïe'tfbùvoieôt  imptififSlis  ; 

'%tAîai& i«i  corps  d'Achille uiie iâmcdèTb* 

"1(W    '  [fit* 

Pouvoit  leur  ravir  ton  encens, 

<3je  de  ta  vertu  feule  il  foit  îa  récompetifd  i 
Chante  de  plus  dignes  combats , 


Oùle  Héros  unifie  à  laâivepmdencOjii 


;>;  :t 


i!>" 


Le  mépris  confiant  du  trépas^ 


>-.'_ 


>"■-:-•  .;.!■(•,•;      ;[.d  fixait 

"Quel  eft  çft^fteîWç  Egft ;  i     -.  • 

»■'-■•  ■*':.  »       .7  :         ■  ■        I 

_  -  ■  ■■•.!*.    •« 

3Çd«t  «M  tcmpar s  <jii  pourtoit  ito» j>*jj 
CoiMJB'.û'a  fçû  nous . y JÊlù|0f i 

fctt» 
le.roi,  le  Héros  jaloux  de àffKgtt/fe^- 

De  Cokj>b'  le  digne  Rïvàf  ^;:  ?' 
î  dans  les  vœux  hardii  demande  a  Ta.  vu:- 
L'iïbnneur  d'êtxe  un  jour  ion  égal* 


J 


Cdté  ipl  fç»t  fctaveti  d\w«,  ranquillé  # 

{  dace, 
Delongs^d'afllài^ha^ariiFv  ? 

fori.1  te  vrai  héros  t et  qrfc^êmé  frffiîtf? 

i.  ■     ~  i 

MM 

^<^yr4^I^;>  tremUez  a'  Fimxge  Jcl^ 


l&valtiir  naturelle ,  éclairée  &çbnfent^   . 
Vous  peint  afTefc  votre  vainqueur^ 

»  » 

Mais  quoi  ries  élemens  fécondant  votre  rage 

•  > • 

Conspirent  contre  mon  Keros  *• 
la  Segrè  dans-  ion  ôimp  s'eft  ouvert  un  pa* 
Et  1  afflége  avec  tous  fes  flptSi.  - 


/      V   ' 


» 


*xj: 


+i* 


1%  €#**->  <?**  $j$ 

w&ttwms  jaloux,  lie&ptt  tanc  deligues  £ 

S'avatacent  àvotre  fècour*,         y 
ide-,  jeune  Guerrier  ^  le  fort  par  trop  cfcf 

Dstcsfaits  interrompt  h  çpurv 

lié  . 

aîstoôtrï malgré  ce  roc  où  mille  foudre* 
■:  .;  [  tonnent  jj, 

MStefc  fcs.  Ffaivés  dêfcôrdés  •*;■ 

àlgré  t6usWfecoutsquerîto^6îfiri*Vou^ 

[  donnent^ 
Il  vouspreflè  &  vous  lui  cedèz; 

dus  triomphons  enfin  ;  fa  valeur  obftiné# 
Vient  de  nous  ouvrir  vos  remparts  : 

■ 

.Segre  en  frémiflant  fe retire,  étonnée; 
D'en  voir  fbrtir  vos  étendarts^ 


Hf  Li  C*va£a*.  ! 

Avec  efe  Conquérant  partagez  votre  tcmjjej 
Sage  Decflè  des  Guerriers  î 

I>igne  de  vos  honneurs ,  il  içait  à  vont 
[exemple, 


Marier  l'olive  aux  lauriers., 

3  .a  o 


i. 


gmï!  sîîcv  ..-çîTira  7iui»apncO  »  mvA. 

iûï!   i  î'='..    li  ,  eiv.w:;:orf   s-iv  sii  Mjjiû 

ODES 

"RAD  VITES 

OU     IMITEES 
D'HORACE. 


Hi 


z  3  .a  < 


ODES 

TRADUITES 

PU     IMITEES 
D'HORACE. 


m 


f 


H  H    I    !  M  I 

HDA  .ïT-OHtl 


■>i  !  t  :>  a  a 

■•-■CP 


I    : 

\     . 


*  ■ 

V 


*. 


■*'•■   .:  i. 


4     .  ■* 

X  '■:  -■ 


a 


■■»■» 


1      I 


.  i 


-  < 


0  D  E 

I  M  I  T  E'E 

)HOR ACE 

A    MONSIEUR 

DACIER. 


*£)  ACIER.  t*i  ^Ufimblt^H  Horace 
t  injimit  de  fonfenspar  le  temps  obfmrci  ; 
te$fijeconferve  &  U  foret  &  la  grâce 

Des  trÀUs  que  j-e  t*e*  *jfr<  ici, 

Sl/exeente  ce  que  fofe  9 
fttmo'vol  kmtli  puififdainÀ  tes  yeux  % 
tfiffjragc  peter  moi  vaut  une  Aphethiofe  9 

J'ai  déjà  lefirertt  dans  les  Cie*x. 

m 

Hbij 


i 


.   1 


!Aprts  fcs  noîr$t  frimats  ,  le  ftfîtttetfi*  »Û< 

îw,  .  '--,    '  ■     V"  [tpun 

£t  IcSoleil  plus  pur  diffifant  les  itoàgety^    ! 

$ans  ôbftacle  répand  le  jfckr.     ;- 

<    Déjadans  la  plaine  flcqrie>f( 
'LÏ'Bëfgfer  laifle  ereçr  fcs  troup^u^ 

JtStffôn  de  fa  flûte,  Echo  même  attei^ra 
E rv imite  les  doux  accents. 

:  *  Cit  hetée  avec  fes  compagnes  $ 

Le  {oit  >  d'un  pas  léger  >  danle  *l  {wd^ 

[niiîieaùx, 
rTan4i5  que  fon  Epoux  ébranla  4f$n§tt&~ 

Du  btujt  focquenit  de  ip$  jhaf  jpaux. 


s; 


.     •- 


lU  I  T  V  B,  Ç'Qo  RACl,     Çgj 

Allons  dkns  le  bois  le  plus  fartât c  > 
'fifèV  fe  beauté  qu'il  àtteiidiîtipoiUrÇOU^i 
*&&  tenter e*  larcins  <pw  J)ou^  .fe 


[l'ombré^ 
Pvcndon^  Pan  foi-ihême>jaJk>ftX. 

HatoifB  ttctis-,  toUtnousyttttttà'e  ,- 
Rflôns'îepféfcnt ,  Ûnsfoiaderaw^ir  f 
ggnoris  cbpertkeua)ouf5wipfl^ 

Hhii) 


•     \ 


Ex  35c  îi  raêitiCTaurt  9  iiïk  tïticRé  milBooft  , 

SL-tônpieftoub  &  vains  pnantômeJ, 
Des  fleuves  redouté*  jhmïs  toucherais  le* 


Koasn 


(ombres 
aumes; 


11  ^ÂfeÎB£&^^  morts. 


-.■«•■.■*..•■         , .  .  . 

-  ^  '    î  ;.■  i  ■  ■  •    .  ■   :-  '  '•■ 
"...   **•->' 

*  **  i; 


On  n'y 


Ils  n'ont  plus  ce  N 


ni  rire. 


qui  comble  ici  ao* 
[vœux, 

Ces  fcftins  où  des  Rois  contre&i&nc  l'en* 


ire 


P 
Nous  nous  croïons  plus  heureux  ou  eux. 


9P 


lOKAC  I.  ;i 


iii.T^t^yio.....^ 

| ',,-.   1  [chus; 

l,|q^.&itçÇ(u!cux  <f une  yje^uf|J|ç  h 

.,,  JJf audtoit  ajtilBfii'jtre^aij  j 


Hhfiij 


X)  D  E     %  1 1     9 

DU, 

SECÔNDLIVRB 

A  MEC  EN  kk 

toAiusi  préférant  la  roorti-  i*c£cf»{ 


Les  flottSHeiliens  teints  dufangdeCarthage; 
A  mes  Tons  languiffans  feraient  mal  aiTortis; 

Je  tkïraî  ires  mutirisqrté  leur  'jrrtffc  guîdfe; 


*     j. 


Qui  firent  trembler  Rome  au  bruit  de  leo*» 

^  [projets. 
Nouveaux  Géants  domptés  par  un  notrVa 

[Alcide. 
Wàlifefé'rerufeàdèfxhaatslùjets.    '"''  *'u 

J&ce 


I  Diles  combats  d*  Auguftc  à  la jjpfteritér  3 

^  /    • .   :; .      ;\  Cl  Ç) 

*   Et  cesRois  enchaînés,  gagésde  ks  viâoiresy 
Confondant  fur  leur  front  la  rage  ScUfierté. 

>hMûfe   fe confia*  àfchan*crfe*ttmoÇl 
JcipemS  cerycaxbrilkn^oi  W^^QitbptMP 

De  6  touchante  voix  là  flaieuféjhwpo^^  j 


JEtiôd  fidèle  amour  digne  db  t»rt  *tf4ft*&^  J 


P.49$  k  ttoupe  choifie  aux,  fêtes  de  Diajiey  ', 

Qgapd  elle  vient  mêler  fesdances  8ç,  fe^ 

.,-!(••  ■  ■         ,  fvœur?' 

fcXn  .tremble  d'arretçr  fur  çlle  un  oeil  pro-v 

c  .■;  ,  [phane* 

On  u  croit  laDéefle  à  qui  s'offrent  Içsjeux* 


T39"o        Oz>i    A   M»cinaX 
Ciois-CU  <jue  du  uxtoi  dont  ou  vante  AcIk- 

Deceini  de  Midas  chaque  jour  augmenté, 

Et  <jne  de  tous  les  biens  des  Arabiques  pfai- 

[  ncs , 

Un  /èul  de  iès  cheveux  feroit  tsen  acheté  ? 

CxiS 

tiaoeat  momeri  pot  toi!  cpuaAi&tnt- 

tour  le  faire  ravir  Tsimcà  le  refufer. 

s  «toi.*  wua 


?»V  bf 


_  pMpriÉMMii 


-j^^?^»*^* 


OD£  JT/7/, 


-SU03S.1  .twaï- 


D'UN  ARBRE- 

ARihe  $j^faup&g,  8C  qu'elfe 
t.',.  •''','■ ..     £gfain  coupable» 
Dans  iHbft'çftBBjrtf&-.j?apporfef  ; 


Aux  hommes  qui  n&îtruicrrr,  trmbuches  ïn&-> 

''  m  l  vicablcV 

Et  l'opprobre  des  fienx  qui  te  virentplantery 


*?^'  *  f,  Lares 

D*â r^W  "  fubtils  pôifons  que  .ÇUânt  {rig 

tvù;ôxfid)  or-    ;  [  connoitiCj 

Ellcf'acroroit  etf  haifiaîit^ .?}  s  J 


Pou*  attenter  un  jour  fur  un  niaiftrt  iniu& 

[cent, 

Nous  touchons  fans  cefle  ik  raOrt  : 

Le  i^arçhjnd  embarqué  redoute  le;,  fififr 

[  phore, 
EtBç  a^t  point  (ftaxlleais  Ieicsq>ii<±mfc 

[fort. 


t  •—  ■   «• 


t-Mstil  l  micidc, 

LePaitheiw  crain^  qpçyafôJ&sjtt 


■  * 

;-M3Ui:rur  .  [mesfombreSj 

Le  Juge  de  ces  lieux  affreiuc :j  ï  r  I 

Le  fè)ôur  fortuné  des  innocentes  Oxnbfts^ 

■SarSaphofc  plaignant  fur  Ton  lut  *mcK«ttïtï 

m* 

i  *<Dfeoifif  des  tons  plus  éievci  $'c  •  - 
-ittfe  d<*  tes  titfms  &  lé  crime  &f  là  pèiflè  , J  i 


>  *  ■  «  ■ 


4tes  danger*  &  les  maux  du*  tyfeiteÉraoufc 

.:•:  Nez. 


Les  ombres R&pâcçtiet  i 
Autour  4c  lui  pourtant  If  iouîe  ci  jrfuj 


ZUH'Tl  fHk 

Mars  ^qùoi  f  {fettyre  même  iTdfrayafltf 

Èii^alrolrpcïrdrc  (a  &rtar  j       l     (1) 
AleOUii tf  attendrit ,  8c  fur  &  têt*  feûûfifcfe  j  l 

Lesfbrpens  réjouis  s'infpixent  pins  dTtftfr*1 

I,  W  r 

^e  Vaatouf  dévorant  abandptme  fa  pfipjf {  4 

Tantale  neft  plus  altejé  :  ,,  ;j ,  ...  i: j 

OriQndont  1$  chafFe  écou;  l'unique  j^gc^vi 


( 


.17v'«3      Ai      fi  W  2       j^jtt 


ODE  3£  / X., 

ïlb»i  !         D   U 

•A 


1 

[res, 
[forme  Satire>&  ^iiFaune  Écouté. 

f<&;  Je  îëVblsï  je  fêtas  ^ÏÊpfijfe'3 
oobie  impérieux  agïte  tacs  efprïifs. 
■Pteësife^eas  caatteht^^rite$cnsfv: 


t  .Lî  '  U: 


bps  i  Spaegne  tirilcœur  tremuianr  tous 

[  tapuiflance.. 


1 


]flt*fM  pwd»  *  *P»gtfci  t(5lftiAtf*fffe 


Je  saisît  l'avenir  raconter  tet  prodige»*!  »1 
Ikfcssikteoiuetioorairrivci 


**Qay  tfcmdans  Naxe  AriadnëlaUBev  ' 
^UieEdirw  tw  bfas  la  faite  ^'m^tglH 
^f^ttoi,  <lansles  deux  fâ  couropw^bfîW 
I&>uyel  aftte>  y  briller  d'un  immortel  fchft 

4 

T*  colère  qqus  tend  d'inévitables  piégyff  i 
De  tout  fou  fang  Pantfié  expia  Css:  n^çppsy 
Et  ç'eft  peu  que  Licurge  eût  égorgé  toni^ 
Il  eut  pour  fes  boureaux  des  ûij  çtf  iàcrilçgc^ 


KM? 


u 


.A    B*«£fa«s.  *#? 

[  *iH*si 

*u  pfMftib&cpcns  1»  tcfle  desfiaéôhantwj 


Ut Jià   pénible   ornas  de  montagnes  y  rftf 

JF  roches.. 
ÙÊÉ&Htki  Géants  attaquererte  iWdfetâty 

ÉÎT  tfrrifetc  ton ,  la  foudre  Att»  Iw  yfttff 

ttfchyeHtolriir  chef  aux  premières  appto^ 

[  ohes». 

GfctfCfrcroyoit  peu  propre  au*  guerrière* 

*  [   fureurs  jj. 
F#^îttil*  faire  fëntirplus  d*  amour  que  <Taî-< 

atiV  f  larmes  fc 

RîStti  fçais  allier  les  plaifirs  &  les  armés  * 

flfiÈ^Vatilethirfe  eft  courorinëae'ffeé^  ' 


* 


•'fï*        .    °Df  A  Bacchos. 
Lorgne  des fombres  bords  ,'  tu  retîrnïjr  , 

prrbcre  épouvanté  de  ton  augufteafpeâ.,'    ' 

Soumis  &  cace|Tant  w(majqaa  Ç^p  it/peâ^ 

Et  trwroife  {àmt  l'exempk  de  Cabota 

£MÏAI4v#XUA 


Jnrjcp&S  *  icO 


vi 


DU  TROISIEME  LIVRE- 

AUX  ROMAINS; 


*  ins  ,  de  vos  Ayeux  tous  expierez 


{.  sasœls  aop  long -temps  Ans 
_^\  vf  viâimcs, 

it  des  DiçJHc  Obis  lwnneurs  iîanglans  & 
■■..    [mutilez* 

'otre  rerj«î£ï  pour  eux  fonda  votre  puif- 

[fànce  ; 

Jtt'ils  folent  de  vei  projets  te  principe  &  U 

[  fin, 

>eleur  culte  affbibti ,  nous  (èntora  la  van- 


{geauce  : 
or  '  "' 


■x  Rome  impie  a  vu  chanceler  fou  deftiru 

ni» 


N&fêtàhtttoa;  d^ix  foii  négligé  les  iu*$ 
*w>n]  "  [Ce$, 

Wmtt  foi»  Jarvi6toit«  6o%à  <k  fo  nfttff, 
L^T^rthe  contre  nous  trouva  nos  JJ^Bff. 


j^ÇiV^queur  fepara  des  tr^forrdànieh 

F  mains,' 

'fce-tiraeè'iùk  traita mortek ,h flo«ce;Eîfâ- 


r'  *  I  PiQue 

^Tffid&is  Rome  même  a  porté  la ttgd^ 

<2aa»dï  tout  f  JEmpire  ea  ptoye  ,au  ttQ^e 
, :-  J  [  domcfiîquci 

'"Sdtnbloit  à  &  ruine  inviter  l'Etranger. 

Ce  fut  le  trifte  fruit  des  premiers  adultère* 
Qui  du  jaloux  Himen  rompirent  referment? 

*  *  - 

Ce  défôrdre  bien-tôt  enfanta  nos  miferes  y 

'  ■'  .  ,  * 

Ift  du  qrime  fécond,  naquit  fon  châtiment; 

"■"'  '  "  "   -■    -  <  /-'X'Ji 


AUX     &*&AIN$:  }f£ 

•  *  ■ ;   «  [  nefte , 

OPàiièmàt  lâ^lvc^lcs  Ycmc  Jctttf  |4#^ 

:E6l6Src^ur  cocrorapu  fe  pr^>are  ^1' jp<jcû^; 
■i^Pg^^  ayantaue  l'âge  ait  mcuçi  FcuttF 

a? 

-fijHSncnrtt'en  fera  point  des  épç^ufts^et- 

Ell^  vont  prodiguer  leurs  laveurs  c&nirëK 

Sans  craindre  ni  le  jour  y  ni  les  ygutfdi&fe 

[ époux^ 

?-•".•-         •  •   '      •  ...  X         ^ 

De  fa  femme  fouvent  complice  met cèftaiie "£ 

tri  ■«■■■»■*■  •  'i      ..  •  ., 

Un  mari  fert  lui-mêmeun  coupable  dieiffir} 
Son  filence  la  livre  aux  vœux  d'un  adultère^» 
Prodigue  enefaeriffeur  d'un  îûfefeV^iïît,; 


s 


Qm  doihfcafft  k  Syrie ,  &f  Àftîqué;  ÂFK 


Race  des  vieux  Romains ,  elle  en  foûtint  fa 

(  gloire, 
De  cesSoldats  formez  par  de  doubles  leçons, 

Qui  de  la  même  main  qu'ils  forçoient  1* 

,■■■-..  .    JV       <p£-yi&QÎxtf 

tïàtoient  y  <for  leurs  travaux  i  fël  ..tardive* 

.<   •  £'  ïaoiflbns* 

Quand  fortant  des  fîUoj^:qù*îfs  rendoierft 

[  plus  fertiles , 
Leurs  bœufs  quittaient  le  joug ,  au  coucher 

[  du  Soleil  , 
Ife  revenôient  courbez  fous  des  fardeau» 

[  utiles, 
$  apprêtant  par  la  peine  un  tranquile  fbm- 
_  [  meil, 

5» 


AtJX     R<>MAZMS~.  }|f 

,S"  _  '  f  *?«»» 

î  <û:  poitt.  Sucecûeun  des  ç  " 


jç/ffont  Ktnplaçe^fiu:  de  pmsnww. 


■ 
lu 


4j^-mM 


**f^ft* 


u 


lit  *  -VU  9   *       !.* 


QDE  DERNJER&>\ 


DU 


TROISIEME  LIVRE 

A  MELPOMENEv 

i 

JE  laiflê^  ma  mémoire  un  appui  plus  du- 

Que  ces  hauts  monumens  que  l'orgueil  fie 

[  afcffers; 
Qui  bravera  du  temps  l'outrage  irrépa- 

[  rable, 
Que  les  vents  &  les  eaux  ne  pourront  ren- 

[  verfer. 

Oui ,  je  m'y  furvivrai  •,  cette  part  de  moi* 

[  même 
Echapée  à  Pluton  ,  charmera  nos  neveux  : 

Tant  qu'au  Maiftre  des  Dieux  le  Pontife  fii- 

[  prême 
Suivi  d'une  Veftale ,  ira  porter  no*  vœux. 

Aux 


A    M  1 1  p  6  Win  I.  Wj 


*-*\  Aun^^ 


Kit  Daunus  mndit  les  confins  , 

r*Mt  6n  meloéêni  malgré  nia  rkck  <>&£ 

£  cure, 
la  lire  des  Grecs  tranf]>ortéc  aux  Latins, 

>m  wljpel  4omnor  le  prix.,  offre-*n©î/tMcUk 
*  V\     y-  t  ^ncndV1 

verd  laurier  qui  croîtrfur  le  célèbre  mp ne ^ 

^  4ers  ajouteront  à  la  gloire  Romaine  p     * 

n^dois  point  rougir  de  couronner  mon 
:-ji  [front.  ** 


«  ,» 


.  « 


Kk 


KfU  0  '«  r  xi  iiic^. 


"   '   /^  'y  ■••  -iïioî'     I 

LIVRE  PREMIER- a 

■  *  m 

/  "■:■■". 

E  beau  Paftcur  du  mont  Ida  , 
«Trop  fier  de  fbninjufte  proye, 

Sur  les  eaux  conduifoit  à  Troy£ 

L'aimable  fille  de  Leda. 


u 


»    i 


7 


Quand  Nerée  imposant  filence 
Aux  flots  ,  aux  aquilons  mutins  , 
Du  terrible  arreft  des  deftins 
Troubla  fa  perfide  efperance. 


<  / 


...  --.uT 

:  ■  \<T-  î'i 


»■».*  *.,•*..  ;     f  ,  .f»*«:*« 


Voi  laGuerreaîlmwerïefien. 

a  \  ;  ^\  a  0 

D  é ja  la  Grèce  conjure 
Soulevé  fes  Rois  &  fes  Dieu*  * 
De  l'èriipirê  <lc  tes  i^eûx  >.-  r-    *   I    jf 
Te  voi  k  ruine  aflurée. 

^.■..■,!-.,....-.  x- 

Mille  héros  fur  tes  ratnpars 
Vont  porter  le  fer  Se  la  flame  j~   ;..*.,„::    ,,* 
Pallas  les  guide  &  fur  Pergame 
Lance  de  foudroyan*  regards. 

Malheureux  que  fervent  tes  charme*  J  • 
Venus  défendra  mal  tes  jours  -> 

Tu  n'as  que  des  chants  pour  fècours  4 

Et  qu'une  lire  pour  tes  armes.  •  ■■«---. 

M 

X  lj 


L«  Crète ,  Salu^^jAjB^  „.,,..;(" 
'loque  ,  M^esflj.^.^fs,',  „  .„lua?nw,j 
Cent  royaumes  pour.rr^fgppu^Çp.^^. 
Je  iontdcpeupleï.4ç.Hçro5,  ..  .  ,;         ,  j 

Toi ,  pal  tes  feuls  vices  infigne  ; 
Comment  foùticndras-tu  l'effort 
De  cent  Rois  qu'arme  pour  ta  mort 
)Un  courroux  dont  ru  n'es  pas  digne  ï 

gffi.   se? 

Tel  que  le  cerf  faifi  d'effroi , 
Fuit  un  Tigreà  travers  la  plaine  ,'■ .: . 
Tu  fuirai  j  helas  I  ton  Hélène 
yWoit  mieux t%ej;é  de  toi»   -  r  i^-çC 

Ces  cheveux  ,  ce  teint  agréable  , 
Souillez  ,  meurtri  parla  fureur, 
Deviendront  un  objet  d'horreur  , 
plus  hideux  qu'il  ne  fut  aimable, 

5K 


ÔW  3CPTÏ!  Î»J 

Iliontefett*ibii<*i*'Siki  <  -•■'■  ■■'  '■-> 
I»  vengeance  à  rt>flgr«+a^tn»>S!,/  ■  '"P"1' 
Avectoilefea'KtcMinVe'a  """'«Tra  "»3 
Et  les  herbes  vont  le  cachet,'  t1'1 1  '•  ir  ■•■  -.'? 


:■'!  tKÏall 
Kfc   ij 


fft  OD*TÎP3Bft. 


LIVRE  PREMIER^ 

EH  quoi  I  mes  a&ïi  ■>  tjucl  ufkge 
faites-vous  du  Ncâar  des  Dieo*  t'1  ' 
Au  lieu  du  mm  badin  âge  , 
la  Colère  iegné  en  ces  Ueuxî 

Coin  d'ici  l'injuftc  Querelle  ; 
Je  fuis  des  vôtres  ;  ça. ,  du  vin  *, 
Mais  Hilasme  dira  la  belle 
Qui  fait  aujourd'hui  fou  deftin. 


.  Vicn  mek  nommer  ^X-Of^jf^^.^^.^ 
Bartc  i  je  ne  Soisqu'i  ce  $&%  ■  *'£',&  "* 
hr  >■■■<:_■  ■•  ■    f*OU«  -v,  ^  '  *,*• 

(J/Vtonâge  on  air  le  cdraf  fris-t<-  -r~:-*f$: 

luTi  a  o 

Courage  que  rien  ne  t'allarme  i 
Jefuisdifcret ,  disûns-feçon  : 
5uel,jgue  ipit  l'objet  qui  te  charme  f 
|efif#fl^queWchoi*cftfeon.  '    ;  J 

Ah^ieijj  quel  nota  viens-je  d'enteoijrf; U 
Dans  quel  gouffre  t'es-tu  jette  i    .  . 

Malheureux  !  qui  pourra  te  rendre         , 
Ton  repos  &  ta  liberté  r 


^SS^S21 


Kl  iii) 


********  ******** 


odT'm.  ,  ' 

LIVRE  SEÇQ^ig;i 

A  Mi,  puifqu\uieT6ïfataIe 

-**Nousa  tons  foâmisàla  mort^  ■  ll 

Songe  dans  l'un  &  l'autre  fort ,.  ^ 

A  conferverune  âme  égale.  ■■•■'^ 

yytp  -;'::n" 

Par  de  longs  malheurs  combattu^  ■■■■•'  1 
Deschagrins  rie  fois-point  la  proye^         -■£) 
Heureux,crain<jue1afolle  joye  •■.£) 

Ne  triomphe  de  ta  vertu.  ■    .'iil 


v'Cfee  te*  jours  coulent  dam  la  peinai  •    - 
3Sj  qu'ils  coulent  dans  les  plaiGrs  , 
Aïtcrtd  (ans  crainte  &  fans  défit»  -    "I* 

CÎMWune  vie  incertaine.     '         '*"VrPV 

Joui  fâgement  du  loïfir 
Jue  l'oubli  des  Parques  te  laine  » 
■'âge  »  la  ftnti  ,  la  richefle 
>  doruienÊ  les  biens  à^hoinr:'    '*•-*• 

Erre  dartftes^iches  prairies.^.  .  .)lfii/XjL 
>ù  les  arbres  entretaflêr  ■■■,■,<! 

>ffrent  aux  voyageurs  laflèz    ,(1   ._.. ,  .>j;i0-1  yv 
'ombre  de  leurs  branches  fleuries. 

Fréquente «s  coteaux  riants  ,    ,       ,  ,.- 
u'en  fù  y  an  t  lave  une  onde  pure  »'    .  . , .  > . .  ■ 
luiparfonpaifiblemurmuise.,  ,  ,'>,.,....(. 
ndorc  les  foins  impatientSj,  .(,    r  (l(  .     ..  ,■» 


#4-  Oià'lfcfoC 


Ces  fleurs  que  produit  le  matin  , 
Etquclefofcyoitd^parb^tiiçS    T 

Jr^?1^^^  ira 

Tes  Palais ,  ton  vafte  domaine  , 

Et  tes  biens  accrus  avec  peine , 

BféiWtÔt  Ht  ferotat  plus  té  $  biais,-  U'J:1  | Jf 
r  r,ru.\  CSA»     ■  . 

Toutmçurt,  jeune  ou  vieux  >  il  n*impotttt 
Fauvtfe ,  nche  ,  îlluitre  ;  ou  lans  nom  ,  ^ 

Chez Tiinpitoyable  Pluton  ..  ;-  ' 

Le  tcms  rapide  nous  emporte. 

Du  monarque  du  fombre  bord  ^ 

Tout  ce  qui  vit ,  fent  la  puiflance  * 
Et  l'inftant  de  notre  naiflance 
Fut  pour  nous  un  arreft  dc/mort,  1 

-  ■  $$£$$$* 


o»*  vue 


W¥ 


J  l  .  I         *** 

r  ...  -     .  .'■*■■.  H  ■'...   ■ 

U  LIVRE 


.'■:.;l  î   ,fJ 


,.   '1. 


IErcure,  car  (ans  toi  la  X-ixp  cil  imppijf-j 
v,^   f  tuante, 

Amphion  fuivoit  tes  leçons , 

iand  fur  les  murs  Thebains  la  pierre 

[  obéfllanca 
S'arrangeoit  ait  gré  de  tes  (bns,        s 

rtei  dans  les  fottfts  le  fôlitaire  OrpEéç  , 

■ta 

Amolit  la  rage  des  ours  j .    .   . 

s  rochers  le  fuivoient  -,  les  ruiiïeaux  àxi 

%       [  Ryphéq 


/■  .*' 


Attentifs  ,  (o/peàdoi&t  leur  cours» 


•  >» 


*c 


* 


$ais  pius^  vien  m'infpirer  des  vers  que v*uïb 

Ma*-  •  ■ 

Lê  fiere  >  l'inflexible  Iris  ;  , 
Ce  que  jamais  ton  art  inventa?  de  plus  tendra 

:    ,  '«     ;  tm    f    »       '  î  f.     '  '    * 

Êft  peu  pour  vaincre  (es  mépris 


On  répand  que  jadis  ta,  Lire  endbant^e^ 

À  fléchi  Cerbère  >  Aleâon  > 

f"Oir*i  *  "  •*  -  :'  ''  *■".'■      *  "A,,ji^ 

t  qii  elle  fît  fentir  la  joye  &  k  tendreflef 

A  tout  l'empire  de  Pluton* 

Les  hardis  Ixions  ,  les  Tantales  perfides' 

En  oublièrent  leur  tourment  v 
Malgré  l'arreft  du  fort ,  des  triftes  Danaïde* 

...  1  f  .    .  .■■.'. 

Le  tonneau  fut  vuide  un  moment» 

5*"'   ■ 


Odi   VIII.  pj 

trafics  fins  hônneuÊ  prodiges  inutiî&j 

trsvwpîiA-  '•'"  i3:ijl-i«'ianoiv;xii'q.'iit* 
urjllinit^los  te  téfiftera  ! 

;     ri     >!-l.  ■:<|H^-  ;  r  ^jn  f..ï 

lis  rends  a  tes  accords  les  oreilles  dociles. 
Jamais  ta  gloire  ne  mourra. 

lantc  pour  l'attendrir  ,  cette  amante  enw 
DpntMinos  condamnâtes  lccurs  , 

li  fkintement  parjure  ,  où. .  fàuvcr  kinccû 
De  leurs  parricides  fureurs, 

•  -        I  - 

ve-toi,  lui;dit-clle  Câpres  ma  foi  donnée* 
?  ^ôdttbi$-jê  te  ravir  le  jour  * 

,  fui,  je  n'en  croi  pas  feulement  l'hime-» 

[nèety 
Tu  dois  ton  falut  à  l'Amour,    , 


..\*.4.!;.*    .  -■     •    '         *  '  '•■■  v  ;i.;*^w! 


% 


*&t  .&**  y  in. 

[ble, 
AurdierirvAieufc<kmiec  Êvkàlb 

^Sàhi  l'àfnour  qvrc  je  feu* ,  mon  bnurîtop& 

■  "'*  '  .  [  toyablc 

EU£  ctenrife  ton  forameilu  v<  <! 

Mais  je  t*adore  envain  5  #de  maîns  plas  crr- 

[  minelles 
Crain  d'éprov^r  la  cruauté  j 

Mes  J?AujnÂÎûÉ$^iiË^^  pltf 

Qg-'eUes  le  font  par  pieté.  :  ■  v 

•■■•..       '     3P  :U; 

ï  .        .  ■    . 

Dût  mon  peré  punir  l'amour  qui  te  fait 

[grâce, 
Trompe  fon  barbare  deffèin  j 

Evite  en  me  fuyant  le  fer  qui  te  menace, 

Dût-il  retomber  fur  mon  fein. 


X3èt  vin.  a*, 

alaj 

Sqoicmcnt  ,  cber  époux ,  pour  le  pït  j  4^  Ht 

idtf-.    .;  tvi^» 

Souvica-toi  jjhc ■  tw  .me-  la-dois, 


4po,      L*    Plc^AM^Tï  pu. 


*-* ************* 

LA  i 

DECLAMATION. 

ODE. 

»    M  A  D  E  M  O  I  S  S  1  L  ï 

D  U  C  L  O  S 

G  Ri  ci ,  ne  vantés  plus  les  frivoles  mi- 
[radet 
D'un  théâtre  encore  groûîer  j 

JEfchik  vainement  ptrfes  hideux.fpe&aclei 
Réuflk  à  vous  effrayer, 

r 


tt*ctÀ*X¥to*.+     4*Y 
|l6f  bigots  outrés  d'ope  fçeac  £tncàC}^J| 

v  -JÇvtau*  infpixok  h  tcrrt^  «    ..  ^  *  -  S     ' 

•^  ■  •   ■  >:  ■'  **■■.■  i     .4 

uli  d'un  fantôme  peine  d'un  ridicule  niàt- 
Que  peut  l'immobile  fureur  \ 

r âge  plus  fenfé,  de  ces  muettes  feintes 

Dédaigna  les  Ululions  : 
:  thefk  plus  aujourd'hui  par  des  paflïonsJ 

Que  s'émeuvent  nos  paffions. 

■i       '  ■ 

limier  l'amour  >  l'ambition,  la  rage>>  * 
Et  l'e(poir  qui  vient  la  calmer  > 

ais  fans  l'aide  du  mafque  >  on  confie  âun 

.-     X*îfage; 
Le  foin  de  les  bien  expriiher. 


se 


i 


«&  fçto*tm*c  fartais  un  arr  ph»  W 

s  V«":   .  fblç 

v  : *v v  A  cks  Aon vemeas  imiter  2 -  -  ■ T 

■■'•  j  ■*#*-■■-    \  •  ^^  • 

À^  (  que  j'aime  à  te  voir  en  amante  abulec. 
Le  vifage  noyé  de  pleurs  , 

>J\     *'^S     if  ■    ^     ■>;      ii'l 

Hors  l'inflexible  cœur  du  parjurëTnélee/ 
Toucher ,  emporter  tous  les  cœurs* 

■r 

Ou  lôrfque  regretant  la  mort  de  Cuâaccj'  u 
En  proye  à  ton  relïentimenr* 

Tu  forces  partes  cris  la  main  même  d'H<£ 

[  racc> 
A  te  rejoindre  à  ton  amant. 


»      w    a 


Qdcreft&p  époux»  JCuc'eft  6w£AhÇfi'^ 

Je)  *  [  aime, 

Ûieuxt cpel$moutl  wmqpskxcmQtdsi 

te  tous  nos  mouYgfDtins ,   cs-tu  donc  ,  U 
^       '        v  [  màitreffe^ 

tiens-tu  aojre  pswdio*  t&  «ws  ? 

■  . .  i. 

ravins  ledeii^poii: , 
.  Etje£»st©itt«#qu«tufc«tf. 

)u  feul  &ci  <|e  ta  voik  les  grâces  pénétrait 

<.'•'•■      "  *  ■"  ' 

Ooipreiqiieaflè^  4e  leur  pouvoir  : 
t  ïpeme  eft-U  fee&m  de  patote*  touchantes  > 

-Qui  f  aident  à  noœ  émouvoir, 

•  •    «* 


iwfgffleS'ïhoiïisiioc  vue  ariestiiaKiv:'  !û 
alla'  I 

Auteurs,  pour  nous  charmer ,pour  ravit  ne* 
[  fuffragrt 
Ceft  peu  de  votre  art  fedu&eur  -, 

SiVous  charmez  l'efprit  par  vosiçavansou^ 

'Orages  j 
L'a&ion  parle  mieux  au  cœur. 

-,'■'«?         -'."; 

Après  tous  vos  effortS'croyez  ■'(ju'àJ'ittipot 
['tins 
L'acteur  a  la  meilleure  part  a 

JJ  B  regard,  un  foûpirpoufle  par  la  nature* 

Peut  fôuvcnt  plus  que  tout  voricart  s 
9S? 


Eï  JJtofcui>*Tft>ifc  r      $£ 
:  ferons  emWBM«.[*l)taWJfiy»»k 

L»  intimons  ,i*hdi«:ite»o'8 

itWKrahngott,  i'iI„nejrê«,.*un1Sptï 
[  aeillo) 
Des  C)»n)f mêlez  fc  d«P»<fo 
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L'ACADEMIE 

DES  JEUX  FLORAUX. 

JUGES  éclaires  du  P^rnafle^ 
Sept  fois  ma  poétique  audace 
Cueillit  vos  immortelles  Fleurs  $ 
Si  le  Dieu  des  vers  ne  m'abufe, 
Au  gré  de  mes  defirs  >  ma  Mufe     ,       ,, 
Va  vous  rendre  honneur  pour  honneurs. 


Non,  c  eft  vous  qtu  dans  oçt  empire, 


érifdâte*  fes ^ioa|tfli»ns^  y         * 
ir  Touï^aninfei  ccz&e    *-       ■* 


r 

t, 


Qui  fur  une  lire  nouvelle  , 

Leur  fiiehércher-cfe  nouveaux  fcn^i   '  I, 


v*  ;/ 


4.  »*. 


C'eft  peu  de  la  cadence  auftçrc 
Dont  jadis,  afin  de  mieux  plaide  9 
La  raifon  voulut  s  enchaîner  : 
La  rime  encor  plus  inflexible , 
Ûi  fofi  jdug  aimable  &  pénible  * .     .;         j 
Vint  raflujettir  &  l'orner. 

......  ». 

Malgré  leur  mes-intelligence  i 

Vous  en  formâtes  l'alliance, 

Partout  vous  les  fites  régner  : 

L'Efpagne  humble  enfëmble  &jaloulc  jf 

Vint  chercher  jusque  dans  Tbufôufe  *  ' 

Vos  difciples  pou©renfeignër/  '    '     "'  •   "' 
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Vos  mains  ouvertes  au  mérite  ^ 
D'une  couronne  gratuite  , 
Oncrent  Baïf  &  Ronfard*: 
Et  c'cft  peut-être  a  ces  hommages*, 
Que  la  France  doit  les  ouvrages^ 
Oî^  depuiss'éleva  notre  art. 

Vous  regarde*  la  Poéfià     ' 
Gomme  la  celefte  ambtQ0è  "  •  '■*    :i 
Dont  fe  nourriflent  les  efprit*^ 
Je  connois  qu'elle  en  eft  la  grâces 
Et  je  puis  mêmeaprés  Horace- 
En  faire  fentir  tout  le  prix. .     . 

Le  Tems  de  tout  fouverainmaifti 
Fait  périr  tout  ce  qu'il  voit  naiftfe 
Il  n'épargne  que  les  beaux  vers. 
Vainqueur  des  vents  &  des  orages 
Phœbus  ne  craint  pour  fes  ouvrage 
Qge  la  chute  de  l'Univers. 


/. 


»    / 


Êtfditotre*  Achille  &  d'Uiiflè , 
JLe  Thebain  qu'au  bout  de  l'a  liée 
On  vit  célébrer  les  vainqueurs  $ 

Le  fag£  auteur  de  l'Enéide , 
ï/aiie,  J'ingéhieux  Ovide, 
jSontencoj:  les  Maiftresdes  cœurs, 

les  ficelés  n'ont  point  fait  d'outrage 
A  cet  élégant  badinage, 
Né  du  loifir  d* Anaereon  : 
Encor  même  aujourd'hui  refpirç 
L'amour  que  jadis  à  fa  lyre 
Commit  l'amante  de.  Phaon. 

Vous  que  la  vidoire  couronne  j 
Me croïez pas qu'ainfi  Bellonne 
Vous  fauve  de  l'oubli  jaloux  : 
S  ans  le  fecours  des  jiofàçs  F.ées  a 
La  mémoire  de  vos  trophées 

Eft  eij&velie  avec  vous. 

•  « 
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Combiçnidc  Roi$;,.  dag^ttds  cogifâgg, 
D  ignés  d  atteindre  fcux  damiers  âges  r 
Précédèrent  Agamemnon  i 
Mais  enflent -ils  fait  plusqu' Achille  ^  :) 
Vains  exploits  ,  valeur  inutile  , 
JHomere  manquoit  à  feur  nom. 

•  ■  ■  r  ■  .  ■  \*  J 

Pour  les  Héros ,  pour  les  Monarque*, 
LaMufefçaic  fléchir \# Parques,      .  •i!■ 
EtfauvelesnomscU  Léthé:  ■  . 
Quelquefois  même  à  fa  puiflance ,     .  „vi 
Les  hauts  faits  doivent  leur  paiffwce , . 
Cpmme  leur  immortalité, 

L'efpoir  d'obtenir  fon  hommage  f 
A  foûtenu  plus  d'an  courage 
.Que  la  moleffe  eût  abbattt  ; 
Et  cette  foif  de  lalctoange  , 
Peut-être  du  vainqueur  du  Gange  , 
fit  feule  toute  la  vertu. 

■ni       ** 
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*    Vottslqur  la  doue  harmonie 

La  rime  à  la  raifon  unie  ,  '  '• 

■  *•  •*• 

Doivent  leurs  utiles  douceurs  :  \ 

Jufquoù  s'étendra  votre  gloire? 

Vos  bienfaits  à  votre  mémoire       ! 

Ont  intereffé  les  neuf  Sœurs, 

Ne  penfez  pas  qu'en  cet  ouvrage  , 
jMon  esprit  fier  de  fon  hommage 
Ait  cru  vous  immortaliser  :  ; 
Sans  moi  vous  vaincrez  leiilence  »  ~ 
Cen'eft  que  ma  recontioiflancfe 
Qge  j'y  vouloisrtemifer.     - 
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X'EVESQTJE 

DE  SEHLIS 
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*r£  cka*te  ces  Héros  dont  l'intrépide  zèle   : 
■fi  Fit  prendre  à  FUnivers  une  face  nouvelle 
Et  qui  d'un  culte  impur  aflxarichiflant  les  cœurs , 
En  furent  à  la  fois  vic~tinj.es  &  vainqueurs. 

Loin  profane  Apollon  -ces  Héros  que  je  chante 
jNe  me  font  voir  en  toi  qu'une  idée  impuiflante  : 
tfprit  qui  fus  leur  force ,  ame  de  leurs  exploits , 


■■  ««. 


P  a  i  h  #; 
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iéxfirpar  eux,  chantâtes  r^  mi  v^«  •£'.»/ 


leconnoi  fpus  leurs  traits  l'image  de  ta  Foi  : 

?|tffleti&écreinefvers  dignes  d'eux  &  dp  toi. '  j      jj 

L'aveugle  Idolâtrie  en  chimères  féconde  y 

fvoît  à  fon empire affujettile  Monde  ^; 

-esMortels  préféraient ,  malgré  mille  bienfaits  f 

Lu  Dieu  qui  les  forma  ,  des  Dieux  qu'ils  avoient 

(  faits  : 
lais  adorant  en,  eux  leurs  penchons.  &  Jeufsyicçs  y 

Is  fembloient  moins  chercher  des  Dieux  que  âct 

,'injufUcfc  embrauon  ce  cuke.fedu&eur  ;  v 
t  charme  crime  au  cie^avoit  fon  protecteur» 

4Î?,  l^zcïe  lèi-mème  exïkoite  âradultèr^;  ;     $ 

cra'pàrïidde  eft  un  facré mifterc:        •■■■*■■    *  ■  * 

[  n'eft  plaifir  infâme ,  if  n'eft  forfait  fi  noîf , 

îu'à  quelque  autel ,  l'Erreur  ne  transforme  en  à& 

Cvèàry 
torïze  hommes  inconnus  qu'un  feu  celefte  anime'; 

reulènt  bxifér  le  joug  de  l'Erreur  &  du  crime  ; 
Is  partent,  vont  porter  cet  oracle  en  tout  Heu  : 
iriez  juftes, Mortels,  &  ne  craignez  qu'un  Dieri. 
'ennemi  des  humains  frémit  de  rentreprife  ; 
dus  le-  mépris  d'abord  fa  rage  ie  déguife.     " 

Mm  uj 


4*4  P  0  B  H  *. 

NôffSfpm  qu'attens-tu  de  <%sr  mépris  fcrceV  #• 
Tu  les  traites  en  vain  d'tmpofteurs ,  d'im'ènfez  : 
Ne  «r *i  pas  que  kmgtems  l'Univers  les  dédaigne  * 
Sur  ton  règne  détruit  va  naître  on  nouveau  regnt? 
Cède  à  la  vérité  qu'en  vain  tu  veux  nier  ; 
L'Humble  Foi  drun  feul  mot  fçait  fe  juftme*. 
Déjà  &  voix  féconde  enfante  les  miracles  ? 
La  Nature  foumife  attefte  fes  oracles  , 
L*avèugle  fèntfês  yeux  s'éclaireir  fous  fa  maîn'r 
Le  boiteux  à  ion  gré  marche  d'un  pas  certain. 
Sur  tous  les  malheureux  &s  dons  vont  fè  répand*  > 
ife.Muei  parle  au  Sourd  étônaédc  renténdre  ;     ,{ 
La  mort  mime  eft  contrainte  à  révoquer  £i  loi  $  .  : 
Et  du  fein  des  tombeaux  rend  fa  proye  a  îa  Foi. , 

Le  pouvoir  dont  leur  maître  étonna  la  Judée». 
Surprend  encor  en  eux  la  terre  intimidée, 
th.  !  quelle  exeuferefte  à  l'incrédulité  ? 
Un  prodige  refout  chaque  difficulté. 

Les  peuples  cependant  éblouis  de  leur  gloire  y 
Prêts  à*  les  adorer  n'ofent  encor  T«  croire.  : 
Et  penfant  lesr  fléchir  par  d'idolâtres  voeux , 
L*énCenfoir  a  la  main ,  courent  au  devant  d*eux«i 
De  Fadroit  ennemi  dangereux  ftratagéme  V         1 
Gardez-vous  d'égaler  leminiftre  au  Dieu-mime/ 
DUènt-ils,.  Çjouaoiûez  desmoitcl&imputuans^  0  -  '- 


$  tt  9  tt  t.'f  4*9 

Et  donnes-nous  la  mort  pkUo*  que  dç  l'encan».  : . 
Ainfi  du  fol  orgueil  ils  ne  jettent  l^amorcc  > .      ..  •■ ,  : 
L'aven  de  leur  fo&leflè^ft  leur  plos^  grande  force  d . 
On  alloit  de  l'encens  le**  offrir  k  tribut , 
A  ce  nouveau  prodige ,  cm  fit  plus  ,  on  les  crut» 
Par  tout  la  Vérité  kiit  aux  âmes  finceres ,- 
l'Idolâtre  éclairé  rougà  de  tu  chimères  *    ..-■;• 
1 1  fur  la  foi  du  «ele  aJ?K»t4nt  le  danger , 

Il  cherche  encôr  (es  Dieux  ,  mais  c'eft  pour  s'iMi 

(vanger> 
L'un  fur  l'autel  impie  éteint  l'encens  qui  brûle  ; 

L'autre  brife  en  leurs  mains  un  foudre  ridicule  ; 

Et  l'injure  à  la  bouche,,  ils  foulent  tous  aux  pied» 

CesJJkux  qu'avec  frayent  Usent  tent  fois  prié»; 

C'eft  *  ces  derniers  coups  que  l'Enfer  en  allarmcs 

ÏUflembk  tout  l'effort  de  fes  dernière*  armes  -p 

4 

11  accroît  la  terreur,  il  aigrit  te  courroux  . 

Des  Tyrans  foupçonneux  &  des  Pïcftres  jaloux  j 

Et  bien-tôt  à  Pafpeclt  du  douloureux  mtrtire  ,■ 

Cçoit  voir  la  vérité  forcée  à  fe  dédire. 

Mais  fes  faims  Défenfeurs  infultant  aux  Enfers» 

D'un  vifage  fercin  fe  préfentent  aux  fers  ; 

Ils  courent  aux  Pruons  plus  qu'on  ne  les  y  traîne r 

Jouiffent  de  l'opprobre  en  attendant  la  peine , 

Vont  confeffer  leurmaiftre  au  pied  des  tribunaux  v 

Jour  le  mieux  annoncer  r  montent  aux  échafautt», 

M.» • .     ' 


jLl*  P    O  *  M   t. 

il  fimtJrtU'Spfc&Mews  mindre  tw*r  &  pni4)D$ 
ibrii  Im  foep*deiBotttc«a«l«tféVio  |mnirnjift|iinr 
Bnfcr',  quel  cft  k  fruit  de  ion  dernier  effort  ! 
Le  peuple  de*  Elus  va  naître. de  leur  mort. 
Dé)*  leurs  ennemis  devenus  leurs  complices, 
.Viennent  impatiens  mandicr  Ici' fepplices»       \- 
Que  denonvc&ùx  Chrétiens  !  crois-tu  lêsdi/Iipcri 
Jl  s'en  prefeue  plus  que  tu  n'en  peux&apcr  : 
Chaque  Martir  en  forme  une  fouk  nouvelle  ^ 
Et  ic  monde  eft  furpris  de  Ce  trouver  fidclk. 
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A     M  ON  SI  EU K.  x 

L'ABBE   ABEILLE- 

M  JOSE  :■,■  racénte-moi  quelkprom|rte;vangeance 
"Ne  nous  a  dâ  plâifîr  biffé  que  l'apparence  $ 
€or£faeiit  le  Ciel  punit  l'oubli  de  fes  autels. 
LesDfcux  fe  plaifent-ils  aux  tourmens  dés  mortels! 

Jadis'jkr  feôs  refpe&s  defamaé  du  toimere  , 
Jupitetf%fv6ya  le  plaifir  fur  la  terfé, 
A  pleines  mains  fur  nous  il  verfa  fes  bienfaits** 

Nos  defîrs  en  naiffant  fé  virent  fatisfaits  : 
Les  foins ,  les  Paffiôtti  'vainement  mutinées 
Etoient  ,'loin  de  nos  cœurs,  à  fes  pieds  enchaînées' s 
Et  tant  que  Jupiter  le  laiffa  dans  ces  lieux , 
Les  Mortels  enchanjtez  furent  autant  de  Dieux. 
Mais  bien-tôt  excitant  la  celcftc  colère  f 


Ce  fat  de  ce  bonheur  que  niqûir  leur  mûere? 

Et  déchus  aujourd'hui  de  leur  félicite* , 

Ils  feroient  plus  heureux  ,  s'ils  Taraient  moins  été. 

Jupiter  oublié  pour  prix  de  nos  délices  , 
Vit  pafler  au  plaifir  fes  propres  (àcrifices» 
Par  ce  maître  nouveau  l'uni  vers  entraîné  , 
Abandonna  le  Dieu  qui  nous  l'a  voit  donné. 
L'homme  dans  (on  yvreffe  ofant  (c  mèconnoîtrèV 
Si-tot  qu'il  fat  heureux  ,  fut  indigne  de  l'être. 
Ôc l'auteur  de  fes  biensles  Temples  font  défera? 
Et  le  plai£ra  (cul  l'encens  de  l'univers. 

N'eil-ce  donc  plus  à  moi  qu'obéit  la  nature  f     . 
S'écria  Jupiter  indigné  de  l'injure  ; 
Les  Mortels  endormis  dans  le  (èin  du  bonheur , 
Laiflent-ils  mes  autels  &  mon  nom  (ans  honneur  t 
Et  je  le  fouffrirois?  Non ,  que  plutôt  le  monde 
Dans  fon  premier  cahos  à  jamais  fe  confonde. 
Puniflbns  des  ingrats  ;  &  retirant  ma  main 
Laiiîons  dans  le  néant  rentrer  le  genre  humain; 
Que  dis-je  i  le  néant  trahirôû  ma  juftice  ; 
€e  feroit  une  grâce  &  non  pas  un  fuplïce  : 
Qu'il  vive  pour  fentir  mille  tourmens  nouveaux  y 
Et  de  tous  fes  dcfîrs  faifons-lui  des  boureàux. 

Il  dit  ;  &  dans  l'inftant  le  plaifir  qu'il  rappelle, 
dévoile  pour  jamais  fur  la  voûte  éternelle  j, 


Isïâis  en  Je  rapcllant,  pour  troubler  notre  cœur V 
Ce  Dieu  nous  en  laiffa  le  fantôme  impofteur. 
Sous  les  traits  du  plaiûr  la  douleur  déguifée  y 
Tint  attirer  les  vœux  de  notre  ame  abufée. 
Affife  à  Tes  cotez  ,  &  le  feeptre  à  la  main 
£a  fiere  Ambition  tenta  l'orgueil  humain; 
Plutus  devant  Ton  tkrone  étalant  les  richeffes / 
Alluma  dans  nos  cœurs  la  fbif  de  feslargefies  ;.     *- 
Et  l'amour  auprès  d'eux,  jaloux  de  nos  fouhaits  ,  ' 
Nous  offrit  fes  liens  &  nous  lança  fes  traits. 

Helas  !  que  peuvent-ils  pouf  un  cœur  trop  avide  y 
Comblé  de  leurs  faveurs ,  il  fe  fent  encor  vuide  ; 
De  fes  vœux  exaucez  il  en  naift  de  «©«veaux , 
Et  leurs  préfens  font  moins  des  biens  que  des  fleauxv 

L'un,  qui  fçait  fur  Ces  pas  enchaîner  la  victoire  ,-- 

Sent  fon  ambition  s'accroiftre  avec  (à  gloire  ; 

En  vain  tous  les  mortels  gémireient  dans  fçsfers  p 

Son  orgueil  eft  plus  vafte  encor  que  l'univers. 

L'autre  ,  ifiaiftre  inquiet  d'une  richeffe  extrême* 

Ne  trouve  dans  fon  or  que  la  feif  de  l'or  même. 

L'amant  pour  qui  l'amour  choifit  fes  plus  beau* 

(.  nœudsV 
Aime  de  ce  qu'il  aime ,  eft  encor*  malheureux  ; 

Et  nouvel  Ixion ,  dans  fa  fîame  déçue , 

Pour  le  bien  qu'il  cherchoit,  n'emballe  qu'une  nucV 

Mortel ,  que  ton  malheur  defille  enfin  tes  yeux  ! 


4iô  tl    PVifitf*. 

Le  plaifif  loin  de  toi  s'eft  enfui  dans  les  Cietii  ; 
Jupiter  l'a  banni  de  ton  cœur  infidèle  ; 
Que  s'il  fe  peut  encor ,  ta  verra  l'y  rappelle. 

Toi ,  que  n'agitent  point  d'impétueux  detrs , 
Qui  Cçait  de  tes  devoirs  te  faite  desphifirs , 
Dans  cette  KVion  pour  nous  trop  véritable , 
Ai  iH.li  ,  pitiflV-tu  ne  nouvel  qu'une  fable. 
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OUVRAGES    FAITS, 

à  l'occapon  de  ceux  de 
lAutheur. 
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O    D   E 

De  Monfmr  DE  LA  EAYE, 

Gentil-Homme  ordinaire 

de  la  Maifin  du  ROY, 

QUiLL^fçavantemélodir  ./• . 
Enchante  i'Helieon-furppis  [ 
'  ParleDieudesversapplandiei 
De  l'art  elle  emporte  le  prix. 
Docte  favori  du  Parnaflè  ,  ■ 

Sous  tes  doigts  la  lire.d'Hotace 
Vient  de  tendre  denoaveaux  fow  ; 
Joui  UMotte  delà  gloire 
Devoir  les  filles  de  mémoire  , 

Admirer  ça  toi  leurs  le^ont.  . , 


-1! 


©•*> 


k  a  A.  Y  .«      «  -I  »      •:•• 


'  •êêHêêÉê 

-Pt|JHMWIÉTl'n»y**IH>lltPlP|l^-i 

Vains Ai^as.* inutijbi «ciUo» t  ,  ■<...!; 
Ilspaliûcnt  faites  Wtnreiik*» ■•.•- -.^.sl'! 
Tourment  qui  déjà  le*  jHtfûfc?;  r.  - ..  >.<(r; 
Xt  cofttre  tès-ii^kàfi^^U^  •.  !& 

Plus  PtrabtB  ^'potit>^<jt  pc*iig«r  /■  ^ 

Plus  je  k  voisi'tchïe^dîtf9b*t*«';'i'^î  V 
Conœ  toi  f*  Jaldôfc'bt^té fe>  *-ivkW 
Va  fufcitcr  jufqt^affic  ««fc"*'  "-««G 
Les  Homeres  *  les  =Vï^é> ir?  '  -  •$** 
Entte  mille  lâii^t^q^B^^ !  ^ 

A  fa  voix  font  pielÇfcft&rfnîeS?: :-  *»  '■'-'  A 
Mais  elle  nV^fele&hW  ^r>  v".i^ 
Ces  fçavans  màfttts  ae''frl^cé  «  N».-.-..^ 
P*  *es  cfaantf mm*Ml£tî  t»*M 
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En  y*in  fous  les  traits  de  Zo'de 
ïlle  te  prefente  à  leurs  yeux>  2 

itdu  venin.qu'elle  diftillef 
ille  peint  ce  manque  odieux.  .:  a 

-lomere ,  au  beau  feu  qui:  t'anime;  >        ■  v 
ileconnoit  cet  efprit fublime   *    .►...• 
3ont  il  anima  fo  accords  *  .#    .  7 

ït  feulement  à  ta  fageûc 
Pindare  qu'adora  la*  Grèce  -    v    :  ;t 

Méconnoît  fes> divm$  tranfporta,       -;^.. 

Le  premier  tu  fçûs  au  Portique 
Amener  une  des  nçu£  Soeurs  •„ .  .  <  ■  n 

Calliope  à  ton  gré.Stoïque  \ 

Drne  tes  préceptes  de  fleurs*  y. 

Ainfi  la  vérité  riante 
Mous  perfuade  &  nous  enchante       •  , 
Sous  le  charme  des  fidions. 
Auprès  de  tes  doâss ,  Oraclçs 
Difparoiffent  les  feux  miracle* 
Des  Linus  &  des  Axnphions. 


*r* 


.*  >-+• 


■/ 


■'.■ 

.   I"  -  ■  .  I        «« 


:.)  :. 


Pour  toi  tant  de'fàlàA  àwttiPï*  " »t 

Quel-art  dan»  te*  Ôdej!  iteê' " '■♦' >:  ^ 
Là  jufteflê  attfafté  dttvert^ 

Des  trc&b  Al  Çîiidë  d^ilfcufet,J  ' 

Marche  cbaqbe ^  fc^cttôfiKtctffi  21  ^ 
A  fes  fons  entrafeant'Ics  cceoWr  '  •"  $ 

Et  de  nosèfprft» tp'éllè fle*ci£f;  ' :  ■'■£ 
La  fnfelfine ^«Sfôtf ,a,c&vc^i''>  ="•«  "^ 
De  rendre  les  aœtff^vàËun)ÉËCsr>Jt  l 

»  ■  ».  •  • 

Td  qu'un  flettvr  aux  ôiidcà  &tfë£ ;' 
Dès  ia  fource  majeftucaT,    -:  ^' 

Dans  les  plus :  liantes  contrée*  '  '  :  r^ 
Roubles  flots  împetueu*  • 
Des  plaines  qu'arrofè'  ton  oh&e'i1  r    ?:  ^ 
Il  fiiit  dan*  la:  courfc  féconde    ""  l  '  :*    °" 
Et  krichefle  &  la  beauté. 
Tel  pare  de  grâces  brillantes 
Fertile  '  efprit  ttï  noû$  prefenoa^  '  ' "  " f 
L'agrémcat  '  Jfc f  utifité^ 


?".-î'V.:  r;<n>*i 


-T 


Combien  de  menfbnges  frivoles*  ; , 

Jufques  à  nous  font  parvenus  >v 

Que  le  faux  éclat  des  paroles 

A  notre  honte  a  foûcenus  i . 

Tel  ufùrpa  le  nom  d'Orphée    .        ■    ,-j 

Qui  n'eut-  dans  fa  verve  échairfeC         ..• 

Qu'une  aride  fécondité.  h 

Que  ta  mufe  peigne  oii?  décide , 

Tu  nous  offres  toujours  pouf  guidte     * 

le  flambeau  de  k  vérités  -♦• 

Oiii  fans  le  vrai ,  qui  feud  doit  pfairp* 
Que  fert  une  vaine  fureur, 
Qui  n'éblouit  que  le  vulgaire  ^ 

Éternel  joiiet  de  l'erreur  \  -.  .  .  .  a 

Un  Poète  au  peuple  qu'il  trente'  ♦  .,  i: 
Peut  étaller  fa  faufle  pompe,  r 

Content  de  brilTer  à  fes  yeux  ^ 
Mais  celui  dont  la  Poëfie 
Difpenfe  aux  Héros  Taproroific* 
N'en  veut  qu'aux  iaffrages  (des  Dicnx^ . , 


■iiJ  Odï 

Poitrfui  chante  les  dç^jnées; .  "^    v  g 
(Qui  £>*£  promifcs  à  Loiii$  :.  ;  ,'    7 
Décent  nation»  mutinées , 
Di  les  projets  évanoiiis  : 
Apprens  à  la  dernière  race 
cjjc  quels  foudres  il  les  terrant  t. 
Tu  le  peux  fâqs  témérité. 
Tes  vers  triompheront  des  âges» 
rApolU>n  met,  à  tes  Ouvrage 
Lé  fçeau  de  l'immortalité» 

£n  vain  une  Cour  importune 
De  ce  Dieu  brigue  les  faveurs  r 
Peu  joiiiflent  de  la  fortune 

D'être  avouez  par  les  neuf  Sœurs., 
Deuxou  trois  qu'avec  toi  Fon  cite 
'Auront  au  delà  du  Cocyte 
Un  nom  par  elles  annobli  : 
Le  refte ,  foule  mêprifêe  * 
A  peine  échappe  à  larifëe  , 
u'il  eft  dans  la  nuit  de  l'oubli» 


i  C^é  «^*  c^rf  "w  <"Vâ  C^âtf^*  c^#  <^J  "^s  •  <"*»    . 


LA   LYRE 

D'H  OR  A  CE 

Z>  'Monfieur    Ro  Y.*, 
ConfeiUer  au  Chatelet* 

Fàvôràbie  à  mon  audace  > 
Defcens  tlu  facré  coteau  ,  .       ~ 

Du  do&e  &  galant  Horace  ,-  ! 

Mufe y  ouvre-moi  le  tombeau- 
J'y  vois  fa  Lyre  muette  ?  • 

Mais  une  crainte  fecrette  ;r 

M'en  faille  à  peine  approcher. 
Les  grâces  pleurent  fes  charmes  s  - , . .  ■ 
Venus  Tarrofe  de  larmes  y  a 

Et  a'ofc  plu*  U  touphec^  f    ■ .  V  -3 


4  je  1a   L  y  él  îrw  '  - 

Euripide  ,  ton  Cothurne  . 
Êftoit-il  moins  reveté  ? 
Te  plains  -  tu  que  de  ton  urne  V 
Racine  Tait  retiré  * 
Muiêttc  de  Théocrite, 
Fontenelle  t'accrédite, 
T  apprend  des  fons  plus  parfaits; 
Lyre  ,  qui  charmas  Mécène  » 
Les  rivage*  de  la  Seine 
Ne  tcntcndront-ils  jamais  * 

Un  Fils  d'Apollon  s'avance' 
Le  front  couronné  de  fleurs. 
Venus ,  eft-ce  fa  prefence 
Qui  déjà  fufpend  tes  pleurs } 
Miniftre  de  tes  Oracles 
Dans  les  plus  galants  fpe&acles' 
ïl  fit  triompher  tes  Loix  : 
Tu  prens  ,  aimable  Déefle  T 
Cette  Lyre  enchantereflê 
Que  tu  places  fous  fes  doits*.  . 


Qu'en  fes  mains  elle  eft  légère  K 
Ici  volent  les  plaifîrs  : 
là  d'une  jeune  Bergefe 
J'entens  les  tendres  foupirs^ 
Tu  lui  ris ,  fils»  de  Semele  .• 
Tu  Tentens  qui  nous  appelle 
Au  culte  de  fes  Autels, 

Que  vois-je  ?  tandis  qu'il  c&antc  y 
La  jeune  Hebê  lui  prefente; 
Le  Ne&ar  des  finmôrtefeir 

Mufes  l'aûftere  fagefle 
Jadis  emprunta  vos  voix , 
Et  des  Vers  l'heureufe  adrefle 
Nous  infinuoit  fes  loix. 
L'ame  d'un  beau  feu  &HTc* 
La  Motte  àla  Poefïc 

Rend  le  droit  d'orner  les  meéttl& 
Je  vois  les  vertus  parées 

Dans  fes  rimes  épurées 

Se  prefenter  à  nos  cœtittw  ;  " 


/ 


Àil  t  A     t  Y  IL  É       + 

'#  Te  vois  Aftrée  attentiv» 
A  LoM  lunnonie»*  :      '  * 

Viens  aimable  fugitive  ,  .    a 

Viens  qu'il  te  fixe  en  ces  lieuxv 
Quel  divin  flambeau  Péclaire  * 
Mortel  il  fonde  un  myftere 
Impénétrable  aux  humains  , :  , 

L'homme  by  fecret  labyrinthe  y 

Dont  1'antiquké  s'eft  plainte 
D'ignorer  tous*  les  chemin 9. 

*Z9Oded'AItrée.    <££$?  bVOMdefHmm* 

t  Ces  mortels  donrle  fuffrage 
Donne  l'immortalité  , 
La  trouvent  dafis  fôn  ouvrage? 
Où  leur  nom  eft  fi  vanté. 
Oiii  le  Dieu  de  l'Eloquence 
Se  voit  avec  côfnplaifance 
Dans  ces  tableaux  précieux'. 
Cher  la  Motte  quel  trophée  \ 
Après  moins  de  gloire  Orphée 

A  placé  fa  Lyre  aux  Cieux. 
çQdt*  PMâdqmir 

Qu'eA 
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Quelle  route  ta  main  s'ouvre  , 
Quels  agréables  fen  tiers  j  ' 

m 

Au  Parnafle  die  découvre 
De  nouveaux  plans  de  laurier*. 
Uae  Odo  fait  une  hiftoire  : 
Louis  y  pour  peindre  ta  gloire 
Il  peint  le  devoir  *  d'un  ,Roi. 
Louange  encor  moins  commune  s 
Il  fait  rougir  la  fortune 
©e  t'avoir  manqué  de  foi. 

*OdeduQevoir.         ^fcfâ? 

*  Vous  dont  le  jufte  fuffragp 
fa  couronné  tant  de  fois  , 
Son  éloge  eft  un  hôpimage 
Que  je  rends  à  votre  chohr. 
Lui  feul  me  doniie  deraîles; 
Il  veut  que  les  grands  modèles 
Ne  nous  défefperent  pas. 
Vous  le  placez  près  d'Horace; 
Jultyficz  mon  audace  > 
P'ofer  marche*  fur  fes  pas, 

£  Ode  4$  l'Emulât**»  O  * 


4Î4  A  D    SE  R  I  W  I  S  S  I  M  U  M  ' 


AD     SERENSSIMUM 

BORGUNDIii 
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O  D  Ef 
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.Entem  fatidicam  gerens, 
Vati  prome  novum  Calliope  Melos 

Tritis  callibus  Orphei , 
Vivens  ingredior  pallida  Tartara  : 

Monftra ,  Diva  ,  Viam  !  fbnos 
Ad  dulces  ctthar*  ,  non  penetrabilcm 

Pervadam  incolumis  domum  , 
Et  rurfus  ftygium  pandet  iter  lyra. 

Tum  captus  modulamine  y 
Umbris  cum  levibus  Gerbents  3  inviam 

Exj?  ugnart  Erebum  ifoec, 
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ngo  Tartarei  littora  gurgitis  : 

..  Ye&orera  incueor  feaeqau  =  . 

us!  ferrugineam  fle&e, Caron,ratem , 

Nec  mitefcere  nefcius , 
>  naulo  ,  modulos  accipc barbtfi  *    ..    . .. 

A&ûm  eft  :  cantibus  applicans         K  * 
ires  y  fponte  trabem  portitot  adraovet  i 

Quanquam  ex  oppofitâ  ferox 
e£ko  fluvii  margine  perfiirir. 

Jam  remis  Iacus  acftuat, 
rvi  jamque  Jovis  limina  contigi.." 

"  qp.    . 

Mutis  hîc  populis  prxeft 
îgnator  tetricus  >  proxima  conjugt  p  ■ 

Marris  deliciae  brèves, 
une  defiderium ,  Perfèphone  aflîdet. 

Régis  jufla  fatellites 
Deteftata  cohors  )  expediunr,  Famé?, 

Dcfperatio  livida  , 

ellum  morciferum ,  mentis  inôps  Furor.  ; 

Denfis  Ta*ura  civibus 

Qo  ii  -  - 


* 


»,■ 


A\C  À*0      SEREHISSiMVM 

Hï  peftes  cumulant ,  follicitac  ducis 
Torvi  quxrere  gratiam. 

Paffis  afpicio  Tartara  poftibus. 

Qui  planâus  loca  perforant  i 
Pœnas  mille  aperit  carnifices  rogus. 

Hic  tortus  volucri  rota 
ïxion  j  memoris  ludibrium  Jovis , 

Flammac  perfidiam  luit. 
Hîc  praebet  Tytius  pe&ora  Vulturi 

iEtcf nas  javido  dapès. 

JFundunt  inde  cavis  flumina  dôliis 

iEgipti  rabidx  nurus  , 
Qu£  tinxère  manus  fanguinc  cbiijuguri^ 

Ob  yanos  Dan^i  metus. 
Saxum  parte  aliâ  ,  per  jugalubrica 

Atcollit  revolubile 

^Tequicquam  jEolides,  non  fine  anhetitu, 

Illic  improba  Tantfrli 
JJndis  affiduè  deferitur  fidf 

lyitata  fîigacibuSj, 


œnarum  faciès  lumina  detinet  » 

Quamvis  incutiat  metum. 
ft  urgere  gradumme  jubet  i£acua 

Obfcurae  focius  via:  > 
aud  incognita  {pedtacula  prxteçi v 

Hue  hue  verte  oorlos^ait; 
:ena  inter  tenebras  utilior'  patetv  i 

Subrerranea  carceris    * 
*edbans  antra ,  time  >  débita  qirae  manenf 

Vates  fupplicia  improbos  ! 

,  sp 

Enas  primo  aditu  territus  hottes 

Vatum ,  qui  fatyrx  reas 
[im  reddiderant  Aopidas  >  libri* 

in  lucem  vetitam  datis. 
pnen  fronte  mînax  Archilochus  praeiç> 

Nervos  dira  phalanx  rapit , 
>tavït  propriâ  qubs  Nêmeus  manu  f       ,. 

Olli  non  habiles  vibrant 
nper  telâ  nôvo  felle  madentiay 

Infani  in  capitis  grave 

arantum  exitium'  rifcox  redeuntia. 

Oo  uj. 


û 


43*        A»    si  R  !i?îm *trii 
Vinclorum  ftrepitum  andio 

CennimhkturbaiKOTrocompedibusgemk 

Qux  turpeimmeritofoclus 
Illcvit  minio  ,  &  fecit  amabile. 

En  knociniîs  cohors 
Pravis  doâa  animos  hidere  Princip&nt 

Loris,  Mandiloquam  gérais, 
Tundens  Tifiphone  3  crimina  vindkat 

Queisre&i  indiderant  notanu 

Plebs  Iauru  immeritâ  vile  nitcns  capuf 

Occutric  plagiaria. 
Sacri  infâme ,  viros ,  opprobrium  jugi , 

Et  fervum  excruciat  pecus  , 
Dignis  fiippliciis  ars  ma  carnifex. 

Hos ,  poft  fata  etiam  >  impotent 
Scribendi  rabies  carrainis  incitât  , 

Quod  Lethe  cito  deleat , 

Quod  Cenfura  obeli  figat  acumine. 


Agnofco  trepidantium 
ittim  concilia ,  &  dégénères  métus 

Ollis  invida  meris  foie 
Jmarum  omne  genus  prarripere  armulis; 

Nunc  cùris  dolor  anxios 
rit  perpetuis  >  dum  qûôque  (b'mnià 

Sertis  implicitum  novis 

ivalem  objiciunt.  Àd  fbnitum  me* 

Pallent  invidiâ  lyrac  > 
rguttfque  fides  pe&ora  lancinant, 

Sed  me  teda  Nocënciiïm , 
Dngûmque  Eumeniduni  detinuit  fpecus, 

Jùfliis  verto  gradum,pias 
uà  fedes  placido  gurgite  praenataf 

Fœlix  Elifïi  latex. 
;norata  mihi  fydera  fulgurant  * 

£t  Fieras  per  agros  nova: 
olludens  Zephyrus  cafta  dat  ofcula  I 

Vidi  ut  pacificas  domos  y 
ocyti  gelidum  pe&us  imagine 

Primos  depofuit  metus. 


Hinc  &  lîvor  abeû;  y  &  timor  inquiet 
Ne  duro  Lacbefis  fecet    .       , .  .f  .  \< 

Immatura  iterum  ftamina  forficc. 
Optatis  placide  frtrçps  , 

Frontem  quifque  aperic  Ixûwc  iadkem. 
faine  abfunt  querimonjae  ,  •   r 

Infomnis  motus,  &,vp ta furentia. 

Hxc  folî  peragrant  juga  , 
Qui  defiderium  flebile  Principes 

Lîquerunt  populis  3  fyi  : 
Qui  vi&is  aliis  ,  fe  qtioqiie  >  nobili  , 

Vicerunt  tolerantiâ  x 
Qui  leges  feelcri ,  frapnaque  litibu^ 

Aftra*a  dare  praefide  x 
Qui  faftu  in  medio  fubdere  contiâtetf. 

Norunt  corda  clientium  : 

Exemplo  erudîeris  progeniem  Pater  > . 

Et  cafta  Uxor  ,  &  obfequeus  , 
Et  NatUs  patriis  dignus  amoïibufr  * 

Vatefque  baud  veriu  palam 
Virtutem  egregiis  tallexe  bQtioïibus^1 


B  v  &  <  v#  xtïM  B**  cil,     -  ^/ 

r 

Bitisjanuaclauditur  ,  ' 
mefcitque  oculis  Orcus  j  ut  avolaft 

Porta  fomnium  cburncâ.      /   ■  "  ■"" 
queis  ,  fila  lyra?  pollice  titinular 

Aptaram  3  tetigi  loca  ! 
>Sjô  Terrigçnac ,  vox  mea  conoitatf 

tJtfelicià  valliîbus  • ,v 

fas  Eliiliis  ducere  Accula , 

Culpra?  vincula  rumpite  f 
rvans  officii  pe&us ,  &  innocens  y 

ï)um  caftos  agitât  dies  , 
n  turic  Elifii  gaùdia  prxcipit^ 


Âurfc  at  pbpufaribus 
pïire  indeeorem  parcitc  gloriam  f 

Virtus  fit  pretium  fibi. 
:o  quîd  fpècies  proderit  iliita  i 

Mottes  înnbcuos*  manet  • 

lîitaxat'  viridans  Elyfii  neirtùst 
Qg&fitor  feelerum  fâgax* 


(   i 


r 


44*      àd  *  *  &  i  #  i  s  $  ¥  ft  â  m. 
Minos,  fepc  Dsos  >  ltfdiora  Niimina  y    ^ 

rPlc«9tit,ftuita  pblo  Bcct         — "  ■; 
lllos  rettulerît  plébis  Opîtao.< 

Horrcs  cœca  pericula  >  : 

•  ■ 

ÏJelphini  foboles  ,  te  pofitum  gradu 
Dum  circumfpicis  arduo  ! 

Hxredem.  faliî  Gallica  proximè 
Te  fpeâant  diademàta , 

Et  prudens  animosnii  tunridos  gerfa; 
Quamvis  imperio  pares. 

Mufx  dona  favefts  etfcipe  (uppïicis  i 

Vivis  illa  coloribus 
Virtutem  ftuduit  pingere  ,  quam  coïi$* 

Prxceptrix  fapientix. 
Quod.fi  noftra  bonus  carmina  refpiciS 

Virtutem  modulantia  j 
A  virtute  venit  carminibus  favof. 

A   TH.  MARIA  DES  ANTONS 

S  octet  mis  Te  su. 
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j£MULATIO 

O    D   E, 

a  d  Claris simum 
V1RUM  BERNARDUM 

F  O  NTANELLUM. 


-i  Ervire  tardet  :  ceditc  >  cedite 
'An tiqua  longis  faccula  honoribttt 


s 

Jaitatà  \  nunc  dodos  Maronum 

Vincerc  Mœonidûmque  cantu* 
lmpellit  ardor.  Non  Clymencïa 
Terrere  proies  *  aut  temcrari  us 
Junonis  Ixion  amator 

Prarcepiti  yaka^t  ruinai 
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Valgns  ppfenmn  fpcmctc  rallidu*       v 
Me cdOzoi  marnas  , nec  gdidus  ftupor  ., 
Prafarer  anrticym  3  jngmnque 


:l 


qp 

Qaoc  Roma  kimmos  ,  Grxcia  quos  toi» 
Fccundi  vires  !  Hi  Sophix  abditos 
Orpcrc  divinofquc  Vcri 

Canninibas  leierace  fontes. 
Az  cLltus  Auroram  infequitnr  diçsj 
Palmx  cupido  nohdisexcitet 
Adhuc  recenses  ,  no  (que  limo 
Fas  fimiK  memînifle  cretos.- 

Nain  Thufa  fiais, unde  meum  génu5^ 
OfFerreDîvïsquis  furor  imperat , 
Auterror  ?  In  me  artus  eofdcm 
Mens  eadem  régit  atque  vimi£. 
Ànparca  nohis ,  quoddedic  his  ,  ncgaC 
Natura  ?  Noftds  prodiga  Patribus: 
Mater  novercalem-ne  fiimpfit 
In  mifetoyanimum  négoces  ? 


fnjuriofis  lxdirous  oprimam  .     y  Y  ' 
ProbKsparèntem  >  qux  tatitôs  finuf 
Nabis  revelavit,  fuofqué 
Explicuit  fine  nube  vultus. 
Olîm  în  latenti  corpore  {pïritus 
Ignarus  hofpes^xit ,,  &  artiura 
Erravit  incertus  >  diuque 

Fraudibus  implicitus  dalofis. 
Seà  jam  meatus  non  dubios  cruor 
^lotis  rccarrëns  legibus  obtinet  : 
Jam  molis  arcanx  receflus" 
Mille  modis  patuêre  miris. 

•Fortuna  dum  nos  impa  vidos  rapt  t  ^ 
Dum  Mp.rte  lxto  fub  juga  mitîmus 
Gentestriumphatas,  quotalto 
Addirau*  nova  vincla  Necco  * 

Orbis  remoti  litus  ad  ultimum  , 
fer  fàxa  sautas  dtixit  amans  poli 
Magnes  y  te  aufisterruerunt 
$oleaUopoptfk>scaleate$,    - 


4+tf  A  M  V  t  1  T-  I,<V   T" 

Cœlo ,  fecundis  fubftdiis  ,  itcr 
lentare  gaudens  sthera tranfvokt   . 
Mortalis  >  aftroruraque  curfùs 
Luminibus  videt  irretortis. 
Vitro  fideli  mens  vaga  lucidas  - 

Melitur  arces  y  acgraque  fidera 
Deducit  in  terras  olimpo  9 
Theflalicis  raeiior  fufurris, 

*♦•      • 
Erg&ne  vatum  flexanimam  juvat  : 

Ceflîfle  laudem  (ponte  prioribus  ,  -' 

Et  ferre  vidores  triumphum 

Opprobrio  parimur  jninorum  ? 

Non  fie  :  inanis  ntc  prohibetpudor. 

Certarepulchrum  eft  :  multus  adkuç  lepos 
Reftat  -y  miniftrabunt  &  ipfi  , 
Queis  meliiis  fuperentur  ,  araja. 

Aurum  profundis  è  penetralibus 
Fodêre  ,  noftrae  quod  poliant  manus  , 
Spinafijue  yujfermu:  reliais 


JE  mu  l  A  t  ï  o,  447* 

Florjbus.  Àfliduus  magiftris 
^alcata  primum  di  f  cipulus  fequor 
/eftigia  :  horum  me  vicia  admonenç 
Dotefque ,  dormitanfque  cogic 
KJfleonius  vigilare  cycnuç. 

/Lt  vos ,  inertes  quos  malè  decipit , 
Quos  &  volentçs  prxcipitat  favor  \ 
Fruftra  laboretis  venenum 
Spargere  ,  Pieridumquc  do&o* 

ïn  me  m^lignis  fèditionibus 
Movere  alumnos.  NohegoZoilus 
Vatemque  di&atofque  Mufis 
Àpgredior  lacerare  verfus, 

Catxtata  Flacco  praelia  barbitos 
Pindi  fub  altis  ingeminans  jugis 
Jtf  ortatur  antiquis  fedentes 
jFrontibus  eripuifle  lauros, 


44ft  iÏMUL  AT  I  O. 

Hos  tbltis  ignés  î  funditus  ars pèjft£,/^v  "^ 
A*dor  Poëcàs  scmukis&  Duces 
Formate  novit  :  quique  facris 

Fontibus ,  au t  H  elîconis  o  ris 
î-ongè ,  impotentem  me  fateàr  libetts  , 
jEAqfuperbo  nunc  ferctfdbriut;        >       £ 
Même  Malherbœo  fecundum 

Perpétua  v^ohet  aura  peftms, 

T-  ".    ■■    {   I 

Tu, nydajfucoquemr#:io régit y       :  \y 
înflare  dtflces  feu  calamos  juvat , 

SeuverbajFoNTANELXE  ,  mutif  ', 

Manibus  i  ngemoius  addis , 

ï)um  dente  Vulgus  non  petit  invido^  i 

Adfis  benignus.  Qui  vénères  novas 

Francis  iniquus  jam  requirit  9  ;  /. 

Illc  tuo?  adeat  libellos. 

A  ROBËRTO  RAVLBÎ 
Stcitt4t'u  Jefk. 
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AD   ILLUSTRISSIMUM 

A  B  BATE  JVC    ,., 

IGNONIU* 


.   .  .,  .  -    ?  : 

ODE, 

A 

\UlS  menrem  attonîtam  rapit  i 
ZJrianc  fimplex  facili  frontc  modefti* 

Fulcit ,  fida  cornes  vise  : 
lias  dat  fociam  fe  latéri  >  virûrtv 

Cuftos  Mercuriàtiufai  :' 
(u  palluft ,  &  précipites  gradua 

Ignof  antia  rettuiït  : 
xm  donc  fubir  tôrva  Scfentia  , 

Quam  multa  infeqliitur  charis 

^rum!  non  folitis  tinda  lcporibus^ 
Nil  janj,  ludimur  :  his  patet 

tiis  Bigkonius  ,narusamabile$» 
Mufis  jungerc  Gratias.. 


^45°         A**  xtitrsTRifsiAïuK 
Tu  faç  grandiloquum  !  tu  tetoerariot? 

Incantusaiiimum  regel 
Te  du&orc  ,  tuis  cuit  a  Iaboribus 

Pamaffi  peragro  juga. 
Hîc  Régirfr  prareft  quar  Dfeàttiàcli&iîs 

QuQt  miracula  pattutit  ! 
Quot  naturx  abices  dxttala  proruit  f 

Huic  Juno ,  &  Thcris  impotcns  , 
Vulcanique  furor  pajret ,  &  iEolû 

^> 

Stellatis  Iaquearibus 
Scrutatrix  oculos  applicat  Uranis, 

Miraturque  vias  poli , 
Et  luftrat  vaga  veftigia  fîderum. 

Quar  folis  jubari ,  objice 
Quondaminterpofito  lucem  adimet  dies, 

Qu$  momenta  rcnuntiat  \ 
Aftrorumque  ilci^s  fervat ,  &  ordinem, 

Xternafque  vices  carat» 


ABBÀfÉM   $là#<5Xt*M.     '451 

Convexas  Supërûm,  patte  âliâ ,  dômos 

Defcribit  radie*  lcvi  * 
Immenfique  foli  jugera  circino 

Metitur  Geometria. 
Hacc  praferre  facem  doâa  SoForibu* 

/"  Grçffiïs  ancipites  tçgït.  .  ■  • 
Kac  lucente  >  ni tct  fplendida  veritas  9 
Fallax  ceditopinio. 

Germanâmelior,  certiùs  Aïgebra 

Veri  tentât  iter  novum  , 
Et.iïgnat ,  magicis  ufa  notis  ,  viam-^      ^  . 

Qux  rare  terïtur  pede  > 
Quantuntvis  mérita  Uude  fuperbiat*  t 

Nequicquam  in  latebris  amat 
Vulgares  oculps  fallere  veritas  *  , 

IHam  profequïtur  fagax  > 
Et  prçnûm  nebulis  nudat.  inanibus  > 

îhvitamque  Iicet ,  fuis 

Refponfis  a3igit  prodere  fe  Dean*. 

•  P  p  i) 


4$t  A*    ILLUSTEISSIM0M 

;  Curas  in  tenui  magis 
Impendit  ftudio  ,  non  minus  utifes* 

Subtili  Dea  forfice 
Quae  fibras  référât  corporis  intimas  -3 

Hic  mens  hoipe&  ubi  exula t , 
£t  vin&a  innumcris  compedibus  gémit.: 

Radens  multiplicem  alvepm. 
Meandri  variis  flexibus  invii. 

Quà  rimacur  iter  ,  fequar. 
Ignorare  dbmum  quam  colis  ,  ingnenî 

Turpe  eft  indicium  lèvis*. 

ProB  !<juantainvalidis  artutus incuBanfr 

Dirarunvagmina  Febrium  i 
Qux  prxbebitopcm  planta  falubribus- 

Succis  3  vi  medica  efficax  t 
Obcutu  aflîduo  (cire  potentiam 

Hèrbarum  fatagic  Dea, 
Quas  Ao&o  in  calathis  pollice  cûlligit  £ 

iEgrorummiferans  vices< 


Abbatbm  £iGNQKiindtï      4jj: 

Foccundamilla  fupremi  Araikis  manûm,  s 
Mirara  ia  minimis  ,  colite 


Ollidiva  foror  fuppetias  yenitv 

Qux  fornace  cucurbitas 

Urit  fuppofitâ'&vîx  pcnetrabilêm 

Naturar  ingjrcditur  finum. 
Pervadens  penitùs ,  prima  in  origine' 

Vcram  Foflîlinutn  ihdôlem  , 
Spirantûnv  genus ,  Se  principia  abditjfc 

Perquirit  vegetantium^  * 

Mîfcetque  arbitrio  &  femina  feparat,- 

PHœbaex  date  Virgines 
Certain  fatidicis  carminibus  fidem  V 

Veftris  nain  ftudiis ,. nova 
Eux  orbi  veniet ,  fpletidor  &  artibus  % 

Per  vos  lerita  terit  Charon 
Ad  ripas  Srygii  fluminis  otia  t 

Siilun  t  prxcipites  fagam- 


,-^v 


.i     1 


■*       t 


4Î4  Ô  *  i, 

A&ni ,  fila  fècat  parciùs  AtrbpoJ  t 

Et  majus  fûpèfitft  cbltf  ■ 
Penfum  lanificâ  ,  quod  Lachefïs  trahat. 

H.   DE    LA    MOTTE. 

PO  S  T   rot  faffcla  3  refers  doâ&s  hiterpres 
Athcnas , 
Et  Latiam  Euterpen  Gallica  vertu  doces  ï 

Âlta  cartis  ?  Sonat  immenfo  tibi   Pindarus 

[orc: 
Mollia  >  Dat  faciles  Teïa  Mufa  modos. 

Perte  Noftrratem miramur  Gallia  Placcunt, 

Cui ,  non  inferior  >  di  ceris  ire  cames. 

Credo  ecjuidera,  ipfe  tibi  cy tharam  donavic 

[  habendaiiH 
Invidia  major  tumitrade  tuam. 

Te  puras  Flacci  vénères  >   modulofque  k" 

[  cutum, 
Ipfe  fequàr,  poftïiac  tu  iriiht  Flaccus  c& 

A  TH.  MAR.  DES  ANTOffl, 
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PRUDENTIA 

LUDOVIC!  MAGNI 

UTRAQUE   FORTUNÂ 

MAJOR. 

i  *  * 

i 

-      ODE. 

OPura  fuci  caitaqae  Veritas  5 
Et  fola  gratis  dodta  coloribus 
Veftirè  laudes  ,  nuncte  Olympa 
Mufa  vocat  :  Lodoicus  aure 
Vates  iniquâ  ,  te  fine  -,  refpuit. 
Die  quos  feverus  non  fugiat  pudor 
Audire  cantus ,  non  reeufet 
Blanditiis  inimica  virais* 

5»  • 


'^4  P  ituDiîirTtic 

Jam  prima  Regaum  ,  finibus  additif 
Étendit  aetasj  vàtot  Se  hoftiumV 
V index  amicorum  9  timendus 
Pef  populos  jûvénis  ïuebatl  • 
Hinc  monftra  mulco  vulnere  faucia 
.,  Darnnavit  utobris  -y<niot<\u£  refurgerè 
Artes,  triumphatifque  juffit 
•     Fltfâibus  taiperitarè  clafies; 
Ât  non  imago  fplendidior-  viros 
Prudente  nixos  judicio  movet, 
Te&bfijuc  ôcforantur  *  (agaces* 
Pe&oris  eximii  receflus*. 

Jloftros  inanis  dum  fpecies  rapic 
Senfus  y  tropacis  inclyta  GalliciS' 
Celata  virtus  Ludovici, 
Et  proprix  latuêre  dotes*. 

Sic  quemquê  jufto  pondère  nefeia 
tibrarc  y  fortis  mens -fequitur  vices , 


W 


FigjC 


tvDoirici  Màgni,       45J 

Figitqixe  legcs  ,■  aut  rcfigit 
Arbitrio  levions  aurae. 

«*?      - 

ê 

empla  feris  magna  «epotibus 
prxliantcs ,  nobile  par  3  Duces 
ArbeUa ,  inundantcfijue  campis 
Sanguine  Romuleo  Philippi 

iêre  :  felix  ni  tegeret  tame» 
mmque  laurus ,  fors  teitffcrarium 
Poffint  Àlexandrum ,  &  rebelletn 
Picere  Juliadem  minores, 

'  <*? 

&i  tenaces ,  maxime  Principum , 
xefliis  anceps  non  animos  régit  9r 
Tuafque  virtutps  amamus 
Pofthabifis  coluiflè  geftis. 

SL1 


I 


4*0  .  Pau*«  F;*\*f    y 

Verenda  quamvis  pompa  premat  latus  , 
Mens  frontis  igne$  tempêtât  ardu*  > 
Te  quacrit  in  te  >  nempe  fatis 
Altior  hîç  ^Lodôice,  régnas, 

Vicifti  inâftes  invidiâfc  mirlàa  : 
Sed  colla  poftquam  fubdita  pcrtinax 
Pemiût  hoftis ,  fponte  ccflks 
Vincere  pacificator  orbis, 

Lauros  paratas  negligis  >  &  tuos 
Curfus  refrenans ,  infolito  domas 
Temet  triumphp ,  tune  carenteç 
Caede  ratus  meruifle  palmas. 

Sic  cultor  acqui  ,  dum  trahit  impetu$ 
Ultra  fuperbus  y  limitibus  fâcris 
H  acres  ,  &  obje&is  repreffa 
Molibus  ira  gravis  quiefeit. 


....  ■  * 

Ludovici    Magni.        4^1 
Àt  Numen ,  alto  pcdore  quod  colis , 
Exemplar  irtgens  ut  L  o  p  o  i  x  palam 
Totus  patcret,  tempcrare 
Debuerat  tibi  la: ta  duris. 

Juris  fupTemi  fempér  amans  Deus , 
JPrifcis  amicus  confiliis  ,  femcl 
Vif iis  futuri  cautiorem 

Fallcre  te  voluifle.  Centum 

*  a 

Miles  triiuiipliis  femdus  ad  npvo*      :.vi:"% 
ïbas  triumphos;  ô  dubias  vices  ■■.   * 

Fortuna:  aberrantis  !  raaligno 
Deferuit  pëde  lxva  Gallos. 

înfueta  qùanquam  figna  diu  negat  , 

Fovere  :  pennas  jam  celeres  quatit , 
Fugamque  detcftata,  rurfus 
Quo  revocas ,  Lodoiçb, tendit. 


Tu  fumme  Regum  rutor  &  arbiter, 
Ûgo  ja&at  uno  tôt  Lodoix  îîias 
Audore  vtttutes ,  favorcm 
Perge  novjs  cumulare  donis, 

s» 

Ctriquc  pcr  te  Rcx  anûtios  pares 
Sorti  probavit  :  fempet  ades  bonuf  ? 
Et  rébus  advcrût  niere 

Impavtdum ,  f'acilera  fcpindw. 

-*   ROBETO   RAVI 

Soe'utMtU    T  F  K  IT 


4*Y 

OdariaGallica  Anacreontrco  ftilo  elaboraGa 
&  Latinis  Verfibus  reddita  y 

ab  Em*.  Br.<  At9nt<* 

clariffimo  viro    Houdartiô  Mottaeo*.,-, 

*  »  • 

0    D    Ê. 

NON,(î  quid  tcncris  blandus  Anacreoj^ 
Lu£t  carminibuS,  fola  fibi  imputée 
Audax  riobilibus  Grxcia*  vatibus* 
Illi  noftra  negat  ccderc  Gallia  , 
Attollitquc  pari  laude  tumens  caputy    . 
Ùt  cumque  Jonii  pe&inis  xmulus  K> 
Vocalem  increpitas  pollicé  Barbiton.- 

Nattfy  feu  pampinei  munerà  liberi 

Cantas  ,  feu  Paphio  perlitâ  neâare 

Pulchris  virginibus  carmina  dividis  , 

Artes  ipfe  fuas,  &  citharam  tibi 

Gaudct  {ponte  fenex  ponere  Ttiufc. 

QA  *ij 


Qgodfi;  Roftrolex  chn* tmpa&t  jfcxi 
j£ternart  tuos  expcrior  (briq*, 
Dcxtro  me  facilis  lumiric  refpicis  ,. 
Et  tecum  focios  ferre  finis  gradus , 
Olim ,  (pero  equident  >  tramitë  ipféncïidb 
Rumpcns  Dxdalei$  aftta,  volatïbus 
Te,  Mottare,  (equar,  quando'riumiles  ûivet 
Evè&us  populos  non  immutabilem 
Sublimi  infequeris  cafmine  Plndarum. 
Atquo,  Mufa,  paras  tèridere  perricax ? 
Graves  porte  animes.  AHrutthi  abftine 
Regriâtriccm  aquilam  vcllc  fequi  polo , 
Cantus  fucta  rudi  gutture  ffridiïlos  :  '  '" 
Inter  lirtoreas  perdere  hirundines. 

IN     A  N  N  A  M     F  À  B  TL  A  M 

Tranquilli  F  abri  ûliam  &  André* 
Dacerii  uxorem ,  cum  grax?  Anacrçon- 
tis  Odaria  Gallîca  imerpteutione  & 
notis  illuftraflet. 

O  D  E      1. 

DOùx  natft  patria*  dodo  jbcïata  marifA, 
.  Qg*  feripris  xqua&nosnen  utrumque 
..*  tuis, 


À»  S 

-Teftis  affiriripfit  fruftrat  tua  nomina  vates  y 
Tarn  benc  qui  didicit  catminâ  verba  loqui; 

Carmina  qui  folus  tenero  didaratalumno^ 
Illud  opus  potuit.fingere  folus  amor. 

Sic  mihi  juràtus  niiper  fadum  omne  rëtexifc; 
Argue  mcndàcem  >  (î  potes  >  efle  Deum. 

Forte  fuis  unam  queftus  te  deefle  triumphis  y 
JvilTerat  edomito  vincula  corde  pati. 

fton  pnerofa  aUis  fprevifti  jufli  puellis  ,  \ 
Yidorcm  comra  ftare  parata  Deum,    - 

ftfon  tufr  iu^ociïes  aninutf  ^mo^arripit  ar-* 
Inque  tuos  vibrât  fpiçula  mille  finus. 

Peéfcoris  «duri  natiyo  pbtufa  figore 
Ânte  pedes  hebeti  cufpide  tcla  cadunt. 

Êrotïnus  ex  illis  una  eft  tibi  le&a  fagittis^ 
Vcnic  &  ultrici  certius  ada  manu. 


'"  $le  fiïgif:fugientiba:ut  penetrabife  ferrmnj 
":  £gic&  hoftiles  in  tua  vincla  manus, 

WW 

Servitii  impatiens,  paéla  merccdejCupiffo,1 

Quod  mihi  carius  eft  accipc.dixit.opus* 
pixit  Se  Jonii  tibi  mollia  carminavatis , 

Quem  Gallum  ex  Teio  fecerar  eflc,  dédit, 

«M 

Quifiji  fôlefquod  amat  fàctis  effingcre:  varf 

Molior  banc  numetïs  arquiparare  mcis. 
At  tibi  quod  pari.ter,fomio{âDaccria,carmc 

Mktimus,hoc  arque  non  mihi  icripficamol 


*<y 


V  Ô  T  A- 

ff 

ODE  IL 

T7G0  flos  fieri  velim  novellus  > 

•■-^Qui  molli  Climenes  refe&us  uague  y 
Àtque  inter  nivcas  jaccns  papillas 

Uno  nafcitur  >  intentque  foie. 

Mutari  zephiro  vclim  procaci, 
Qui  perflat  Dominam ,  fuofque  blandi» 
Lafcivo  fremitu  fùfutrat  ignés  j 
Quamvi^afpicit,invii}cîque  fiera  X 

Dii  me  Dii  faciant  aveiri  tenetikm  y 
Cujus  Carmen  aïtiat  putllatantum,, 

Ut  penè  ipfa  fui  immemor  pericli 

Sera  non  timeat  redire  fîlvis  l 


4*8  Vo*  x. 

Qji  fcdans  nimios  calons  xftus 
Purcr  lambere  atfiat  lattis  liquore  y 
Accepifle  ûnu  ratus  Citheram  ! 

Si  fons  ille  forem  ,  Dii  >  dcarcjuc  y 
Ift  circumfiliens  tcpentc  flu&u... 
Verum  ignofce  meis  bcnigna  votis  y 
Eflc  qaidquid  anus  velhn,  paella* 


v  '.  < 


'-    s»     ■ 


* 


•;■;«"«..•»"«  .«♦<)  •—  ..».  .?»•..■: 
V  A  N  U  M  ■     " 

B  A  C  C  H  I 
PRAESIDIUM. 

ODE    III, 

V" TUpet  meas  dolebam 
■^  ^  Faftus  gravespiiflllç,s 
Seil  ufqui  mî  n'egabat 
Mollîre  Arttor  pucllatrt. 
Motus  met»  quetelis 
Adeft  mîhi  Lyxiis  , 
Noftrifque  pollicetur 
Certutn  malts  Icvamenv 
Ergo ,  utmeis  frucndant 
Vous  darerpuellam, 


47Ô  VàKUM  BACCHI  VKBSIDltfjé 

Quam  debuiflèc  ipfë 

Dediflê  mî  Cupido» 
Dicbus  indc  paucis 

Tenellulùm  Citherx 

Vîno  doniat  p>uellum  $>  ' 

Illique ,  dum  calente 

Jacet  ebrius  Falcrno  y 

Furarur  armar  Bacchusv  Â 

«Dein  mifïili  fagittâ: , 
Petit  rebelle  pc&us 

Caufam  njei  do  loris  , 
Meique  caufam  amoris^ 
Manu  fed  a£a  molli 
Fugit  incruenta  cùfpi* 
Innoxioque  fummanx 
Stringit  cutem  volaxu  t 
Tradaré  riovit  unùs 
Suas  amor  fagittas. 


i 

S  Q  M  N  I  U  M-  ■ 
O  D  £ IV, 

\J\Js.  fpe&acula  detinent 
enfus  atcojiitos  ?  indoiuit  mcis , 

Credo  ,  vin#a  malis  Chloc  ! 
Juae  vis  indomitam  continua  poteft 

Emollifle  feroci'am  ?  '   ■  - 

in  fomnus  miferis  fiietus  amantibu % 

Faifa  immittere  gaudia 
Torquct  me  volucri  fxvus  imagine  } 

Illam  num  yideo  Chloen, 

■i  ■  «* 

}ax  defideriislaefàfidelibus 
Semper  difÇcilis  mihi , 
lemper  dura ,  ferox ,  illafcrymabilis . .  f 

At  fufpiriaquid  fibi 
jjtempefta  volant  ?  Cur  tuatriftibu$ 
Tumant  li^mina  fletibus  j> 


■'■*  1  V-  .>  .* 


>  r 

j(J%  S  O  M  N  I  U  M„ 

Qux  fccrcta  facisvota  ,diàpu<Jor 

m 

Oppreflît  malè  barbarus.     ^ 
Importunam  hodie  fortior  *udeat 

Expugnare  rfiodeftiarri , 
Qui  Divos ,  homines  uims  amor  don* 

Et  qaotquot  tulimus  mala  3 
Securis  properet  deterere  ofculis. 

Ergo  nos  bene  mutuiç 
Certemus  Vencrem  explçre  caloribus  x 

Jam  pc&us  mibi . .  ,  Jupiter  !    . 
Quis  me  fufeitat  ?  Ah  }  ferreus  es  nimii 

Duro,  &  m  irmore  durior  > 
Qgitam  gra  ta  potes  rumpere  fomnia. 


47Î 
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vin    u  s  u  g. 

ODE     V. 

T^lHamus.  iEras  précipites  agit  \ 
^r  eftina  curfus  :  hanc  fpatiis  Deu$ 
Inclufit  ar&is.  Nos  fugacis 
Damna  hilares  rcpiremus  xvif 

Qus  nunc  citito  carpit  itcr  gradu , 
Claude t  pertnnis  forte  diem  fopor* 
Cras  forte  nos  traducet  atra 

Nunc  Charôn.  Qjpdadeft  ,  avaro 

Ufuoccuperaus.  Poftera  quodlibet 
Fortuna  volvat  :  juverit  invidas 
Parcasfefelliflè ,  &  feveris 
.  F^rticulam  banc  rapuifle  fatist 


j[74.  V  i  t  m    v  s  v  s_. 

Ergoporenti  mine  decet  uvida 
Eiplcœ  vino  corda  ;  quid  intereft  , 
i  Frudens  an  infâous  voçcris  , 
Ceramodo  fiibeat  voluptas, 


AMOl 


4rH> 

AMOR  A  SOMNO 

E    X  C    I    T    A    T   U    S. 

ODE     V  L 

D[  opactfs  i 
Um  nupct  .'ncmonim  colles  ingreflus- 

Errabam  incerto  per  loca  fola  gradu  y 
Forte  puer  patulâ  fomnos  carpcbat  in  umbrâ^ 
Heu  t  puer  ille  fuit  perfidiofus  Àflftor.* 

Accefli  ♦,  Ccà  y  dum  fotmx  mirabar  fconoresy 
Debdeçara  infidum  gr xtimuifle  decus*. 

Omnia  per  jura:  fmiilîs  fuit  ille  puellx  * 
Quam  delere  meo  pe&ore  certus  eratn* 

Ore  puer  rofeo  ,  irofeo  fuit  ore  puella  r 

Ardebat  vultu  par  irr  utroque  nitor.    [ tfe v 
Iugemui  imprudens.Gemitû  perfenfit  aman*r 
Evig^lat  fonitu  quolibet  ille  puer. 


I 


47*    Amor  a  somno  excitatus; 

Çpntinuo  volucres  hoftiltterexpUcat  alàs  ^ 
,if  Luraroque  «eu  firrgi't  in  aima  Dçu<«  - . 

Tupc  tpibi  de  celis  imipiribiis  cligif  ùnutofc 
■/  ï.t)iCÏL,&cèzo  torde  (ûpetbiifrabit.  .■ 

«M»       ,         / 

-l'hune  ,  atque  tuz  fupplex  ad  gènua  puell'w 
-  Rurfkis ,  ait ,  tenero  laucius  igné  gemas. 
Tllaraumaternopecfestorqu&itamore,,.  '  t 

Rupiftifomnos  qui  ,  malefànc ,  raeos, 


NEiERi 
IMAGO 

ODE    FIL 

M[  pictor 
OUerri  animam   fblers  relis  induçcre 
Eierc  Parihafia  <jaidquîJin  artcvalcs. 
j£qtiore  in  exiguo   référât  dcpitftatabellar 
Quodvifu  incotopalchriusorbe'mihieft< 

[Nciraiiï 
Vo(a   tfe  pntfunùs  nondum  mea  î   pinge 
^Non  ramen  hanc  forma  qualibet  eflè  vclinj* 
EligemomernumfeliXjtalcmqaereponç 
Qualiscrat  cura  me  {ubdidic  illa  libi, 
Kr  >i 


47*  N  B  #  R  jE 

Forte  choros  agirans  cultu  fulgebat  Ibero  j 
.  Celabatnicidas  invida  larva  gênas. 
Detraxit  larvam ,  infidoque  citatius  ign# 
.  Haeferunt  cordi  vulncta.  mille  meo. 

Imbue  formbfîs  ridentia  lumin*  flammisi^    . 

».  ■        •  ■  * 

Improbusunde  mihi  {picula  torfit  amor. 
V ujneribufq-,  jugum  fervile  recéribus  ardenç 
Jltejrna  impofuit  vincla  repente  mihi. 

Candentiniveam  frontémentire  Efephanto* 
Quâ  volait  fedem  candçr  habere  fuam 9 

Cujus  &  egregio  Cyptis  fe  jaftet  honore^. 
Simodoquo  fulgetpoffit  abcflepudor^ 

Virgineas  imirare  gênas,  quarlaâïea  vihcurif 

Lilia,  puniceas  exfiiperantque  ro/àr. 

Rubra  finis  notejt  ora  color  y  quibus  inficfcC 

[hofpcs, 
Cum  teneroquedècens  luditamore  joaisT 

on, 


\ 


T  m  a  g  •';  4.7J 

CoHa  finumque. ..  fcd  hiccxptis    abfiftc 

[  (Uperbis; 

'  '  Ars  tua  fcmper  erit^qoam  decet  eflejmirtor.,. 

Quamlibet  exîmfos  tibi  ddcat  illacblores,. 
j£quabitnuUus  colla  finumque  nkor.. 

Ergopcnicurampi<aoriaqueaima  remîtf# 
Morales  fuperat  pulchra  Ncxra  marias.. 
Scilicet  junaimhi  domina  bene  reddet  image;' 

Qua  D  eus  in  noûropeâore  fculpfit  Araobi- 
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A   M   O   R   I    S 

PROMISS  10^ 

0  DE  VI IL 

If  TEri  novmn  canebant 
*  -^Lyrâ  fbnante  carmen. 
Statim  adfuit  Cupidp  * 
Meos  cnim  Cupido  y 

Audit  y  probatque  cantus. 
At  tu  mihi  vef  unum 
Concède  carmen ,  inquit  >< 
Molle  ,  elegans ,  venuftum  t 
Ego  tibi  viciflim 
Pro  munere  hoc  répendant     -  * 
Binum  ofculum  Cytherat , 
Quale  haudpopofcitunquaitt 
Aut  Lefbiam  Catullus 
Aut  Albius  Nexram  -? 


Qùàoavis  &  hune  &  illuirf 
■fÊt  haecr  &  fila ,  quondam 
Totofculis  beârunt. 
H  arc ,  mî  Cupïdo  ,  dixit 
Egoftatim  puello , 
Non  hxe  precamur  3  inquaift  y, 
Tu  noff  ra  vota  nofti  y 
Etqux  quitus  puella 

Me  vulnerct  fagïtris^ 
Si  Phiflydis  feverac. 
Spoponderis  vcl  unaitf 
Mihi  ofculationem . 
Duas  tibi  repente 
Numerabo  cantilenas 
Quibus  nec  ipfe  Phœbuç 

Canat  venuftiores. 

S  imul  tener  Cupido 

Juravit  hoc  dàturunÊ 

Mihipraetnium  canendi  •,; 

Simulque  noftra  cœpfc  /v 

Lyr*  mollius  fonarc 


v(2         Amoms  tuoitissroi 

Tu  vcro  ,  iiu»  PhiHi  r 
tàcmrut  liberabis. 
Qui  femihi  obligwit 
V  encré  puerCugioO" 


Oui, 


4«> 


BACCHI 

POTES  T  AS. 


o 


ODE     IX, 

9 

Lenxe  Pater  ?  cun&a  mihi  pernicierifc 

[  parant. 
Solùs  mgravjjkts  ferre  vale?  auxilium  malis. 

SufFenus  mihi  nunc  Se  Bavius  carmitie  pra:- 

r.{  hitentj 
IJa:rentemque  meo  deripiunt  vertice  laureâ. 

f    "; 
<*? 

Importuna  mihi  eftinnumeris  vita  moleftis: 
Pa&amNifanotis  mobilior  deferuit  fidem. 

r 

Quas  fortuna    mihi   difficili  parca   dedit 

[  manu 
Iitjuftisavidus  raptor  opes  litibus  occupât.  * 

S  s. 


4|4      BACCHI      POT1STA8. 

rCuimc  ccrtmamor  dctcttctis  Jtilîtéti 
ilcm  nonc  miferas  auie  prccesexcipe 

{ 

In  me  feva  tuenspeftifero  dente  calurr 

■    *i 

Quod  vitae  reliquum  eft  tabificls  me 

~'*-<     -.'       '      ■       ,       -■      [i 

Plcnos  mî  calices  >  Bacche  ,  Ulari  p 

•  '      c  C  ¥ 

Quid  ceflfas?  icerùm  fundc.  Benc  eft^l 

{  crçat 

Utmî  cumque  finies  vitigerio  neâar 

[ 

Hoc  plûtes  animo  fenfimèabigisjfbL 

•Ergo  rurfu  alacri  vina  manu  largiùs  îr 
Cerno  pampineislactitiaminnare  lique 
Hauftus  adde  aiios  hauftibus  :  ô  dulci 
Félix  ebrietas  !  invideant  jani  mihi  Ca 


i&j£SH^&$É 


,1  l'ïj 


A  M    O    R  I    $ 

ET  P  O E T M  , \ 

P  I  A  L  O  G  D  S- 
O  D  E     X, 

f*    \  Mor tacdet ultra ,  >:\ 

rivale  j  vaic  ±  Cupidcy  »  ■  v^O 

Tua  jam  irclinqua  caftra. 
"$àtb  tibi  meum  cor 
Juter  pet  icla  mille  *  . 
£t  ttiille  acerbit  ate  s 
Hue  ufijue  miljtavir. 
Nrac  turbulenta  dulci 
MKat  quiète  bella. 

Am  Quac te  mihi  Catulle, 

lQue^ela  fecit  hoftem  i 

Ni  veos  tibi  lacertos 

Sinu  procax  tcpcnjs  ; :        * 

Ss  ij 


;    <■      v.  ..  »- 


-,-  .V. 


t. 


Formofa  pandit  Iris. 
P9  At  fœpe  mî 
Iris  fidem  fefellit. 
Amare  txdet  ultra. 
Vale  %  vale ,  Cupido. 

A.  Centum  procis  petita , 
Centum  prôcis  fevcra 
Suum  tibi  rigorem  ' 
Ponit  tenella  Daphne. 
P.  Omnes  venufta  Qaphne 
Vincit  décore  Nimphas , 
Sed  eft  venufta  tantûra. 
Amare  tacdet  ultra  ,t 
Vale  y  vale  ,  Cupido, 

A.  Duram  potes  vel  uno  tp 

Gemitu  movere  Dircen. 
P.  Si  florido  puella 
Vernaret  ore  Dirce  , 
Uni  velim  placere, 
Sed  primacvus  virentis 


}. 


; 
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Flôs  excidi  t  j  uventx .  ■ 
Amare  rxdet  ultra 
Vale,  vale  ,  Cupido. 

-*4f.  Sin  fretus  arte  nbftrâ  V 

Formofulam  pucllam         r  ■> 

iMam  tibf  rebellem 
Speres  domare  Floram  ... 
Tuaquis  novus ,  Catulle  * 
Rubor  occupât  ora  ? 
Iterum  ne  mî  reportes', 
Amare  tacdet  ultra 

Vale ,  vale  >  Cupido. 

Çfcfâ? 

P.  Imo  ,  Deus ,  beatos 
Qiji  fufpiras  caiores  y 
Hanc  mille  mî  dicatam- 
Êroperes  lîgaré  vinclis  , 
Qux  nulla  folvat  artai. 
At  quarlibet  puella 
.  Qua:  Flora  non  fit ,  illam* 
Amare  tacdet  ultra 
Vale»  vale  ,  Cupido.  S  «■•  iij 


y 
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A  M  O  RU  M 

£USTRATI.O 

O  D   E      X  1. 

Uot  mihi  funt  vifàc  tôt  dicot  amâr» 
Objicis  hoc  femper  flava.  MeliUà.  mihu 
Ergo  meos  nupet  Ittftravi  exa&or  ad^o|e»^ 
Inftitui  caufx'  jucUtiutpqUe racx. 

fhcbaC 

Hic  fpatîo  emenfo  vix  languida  membratia* 
Penè  humeros  telis  orba  pharetra  fiiit. 

Pendebant  arcus  &  erat  fine  lumine  tarda'  ; 
Et  tremulum  urgehtf, £urva  feneÂa  caput. 

llfc  unâ  corpus  librabdt  debilifc  alâ 
Rcmigio  qtiaflam  deftituettte  ratertf. 

Scilicct  illccebris  formofêB  e*|>tettis  àffliçàÇ 
Luminajam  fomrH^  vidaqae  mé  bra  ii«t* 


1  U  S  T  À.  A  T  I '  O'.  éfi) 

IftéfremenSjCafuq;  animû  conciiflus  acerbe* 
Frangebat  rabidà  tela  facemque  manu. 

Saqpiùs  &  madidos  vittâ  ficabat  ocellos. 
Hiskcrymis'caufam  perfida  Lifadabatv 


*  lJ,s 


Àlceradotatx'ofFenfus  levitate  pucllcc 
:  Ibat,  adhiic  tçnero  tomdtfs  igtiç  jecur'$    i 
Obfequioquc  aliam  fibi  devin fturus  arnica  * 
Quxrcbat  céleri  prae  pes  abiit  fiigâ. 

F  amorunt  y 
'Continua  ante  oculos  varium  ftetic  agmeiv 

Quos  foerit  verfu  dinumerare  labor. 

Àgminè  de  totô  vfte  eft  mihi  cbgnitus  uriusy 

'  i£ra  diù  meri  tus ,  me  duce  ,  nuilus  erat. 

[norero 
Vehit  &  al  ter  Àmor,qui  formai  infïgnis  boy» 

Fratribus  eft  vifus  prxripui(Te  fuis. 

J^ic  molles  oçulos  ad veffâ  in  imagine  Bixify 

Qja-fpirant  vultus^flava  MçliflVtui^ 

S  *  iiij 


499 ^  Am-orum  LtTSTkiTid/ 
Illius  afpe&u  volucrum  levé  vulgusAn 

Ex  oculis  pennâ  précipitante  fugit. 
Jam  nullus  pofthàc  noftro  fibi  pedorc 

Ambiat.  Hicnobisfufficit  unusÀmc 

INFIDUM 

PROPOSITUÏ 

ODE    X  l  L 

T7Rgomihi  tenellos 
■*fc-iMovebis  ufquè  cantus  > 
Amor  ,  tuoque  nullam 
Vati  dabis  quietem  ? 
Sine  paululùm  tumenti 
Grave  reddat  ore  carmen* 
Juvat ,  juvat  labores 
Celcbrarc  Martiales  , 
Quo  nos  rapit  crucnta? 

'Ardens  cupido  laudis. 
Vi&oriac  fonoros 

Juvat  facraffe  verfus*.  ; 


ï 


ÎETlDtJM    PROPOS^tTUMv  4^*JE 

Ovantis  &  gradiri  r 

Çaput  ambiifle  laurcr. 

Ades  y  Deus  trcmcnde , 

Cui  farva  bella  parent  v 

Haftam  gravem  corufca  , 

Caefosqueper  maniplo  s  . 

Age  fjpumeos  jugales.  _ 

Stridtominaxflaçello  -f* 

Bellona  te  fequatur  : 

Sedhaiïc  relinque  Deam- 

Quam  Gratis  refe&is- 

Lafcivularpapillis ,       . 

Quam  fervidus  tremendo 

S  tipat  puellus  arcu. 

Quamquàm  illa  te  moratur 

Niveifque  fhirvgîtullis  y  . 

Aude  parùm  decoro 

Collum  expedire  nexu. 

At  verba  ja&o  fruftrà  , 

Dum  Cypridis  tepente  % 

Sinu  implicatus  harres  y 


4fi  ItfriiîVirf  ~ 

t)exque  non  rebelli 
Rapis  o feula  ,  ofculailla  r 
Qux  delicatiores 
Vincant  beatitates  -, 
Et  quo  magis  cupfta 

liect  fini  triumpho  y ( 
Hoc  te  magis  cupito 
Juvat  fruit  riumphoV  c 
Tune  fe  libidinofis 
Û  trinque  cotda  mille 
Sufpiriis  maritant. 
Nimis ,  ônimisbeatïy 
Qyos  expetenda  Divis? 

ïnebriat  voluptas. 
Si  tu  meis  benignus 
Qubndàm  ,  Cupidb  \  flammte 
Mollire  mî  féroces 
Animos  velis  Megillae  y 
Mas  inter  ihvidendx 
Sortis  (uavitates' 
Incederem  fupiemo  y 


I5  R  O  PO  SI  TU  J*.  4^| 

Penè  armulus  Tonantî. 
Qûo  me  fed  cgit  error  1  . 
Quam  nunc  viara  fcquutirf 
Ad  arma  me  referrem  ? 
Solûmtrucis  volebairi 
Cantare  bella  Martis  ,- 
Unumque  canto  ÂmoreinV 
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APPROBATION. 

J'Aylû,  par  ordre  de  Mbnfeigneur  le4 
Chancelier,un  Livre  qui  a  pour  titre:  Odes 
de  M.  De  la  Motte  ,  avec .  un  Difcours  far  là 
fûïfietn  General,  &  fur  \P  Ode  en  Particulier r 
Seconde  Edition  augmentée  dt  moitié.  J^y 
trouve  dans  cet  Ouvrage  deux  chofes  qui 
vojit  rarement  enfcmble  ,  la  folidité  du  rai^ 
fpnnement  jointe  aux  plus  grandes  beautés- 
de  la  Poëfie.  Fait  à  Paris  ce  ji.  Décembre 
1708.  Signé  ,  BURETTE- 

■■•     PRIVILEGE    DV   ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de- 
France  Se  de  Navarre  :  A  nos  amez  Se 
Çeaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requeftes  ordi- 
naires de  notre  Hoftel ,  Grand  -  Confeil  y 
Preyoft  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs: 
Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers* 
'qu'il  appartiendra  ,  Salut.     Le  Siettr 
se  la.  Motte  ,  Nous  ayant  fait expofer . 
qu'il  defireroit  faire  imprfrner  un   Livre: 
intitulé  ,  Odes ,  & '  phtjirurs  antres  Ouvrages  r 
en  Vers  &  en  Profe:  S'il'  nous  plaifoit  lut 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  c$ 
necelTaires  *  Nous  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  présentes  audit  fieur  de  la  Motte; 

Tt 


de  faire  imprimer  ledit  Livre  ,  en  telle  for- 
me, marges  ,  cara&cres ,  conjointement  oit 
féparément,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera ,  8c  de  le  (aire  vendre  &  débiter 
par  tou:  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  dix  années  confecutives ,  à  compter  ail 
jour  de  la  datte  des  Prefences  :  Faifons  d£* 
fenfe*  à  coûtes  perfonnes  de  quelque  qualité 
Se  condition  qu'elles  foieut  d'fen  introduit* 
d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéïflance ,  &  £  tous  Imprimeur!, 
Libraires  &  autres  d'imprimer ,  faire  impri- 
mer 8c  contrefaire  ledit  Livre  >  en  tout  ni  ea 
partie  s  Gms  la  permidîon  exprefle  Se  jat 
écrit  dudir  lieur  Expofant -,  ou  de  ceux  qiit 
auront  droit  dé  lui  >  à  peine  de  confifeatioft 
des  Exemplaire*  contrefaits ,  de  quinze  cens 
livres  d'amande  contre  chacun  aesr  contre- 
venins  5  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  'k 
FHôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers- audit 
fièur  Expofant ,  &  de  tous  dépens >  dom- 
mages &  interefts  >  à  là  charge  que  ces  Prc- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  là  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  dlcelle.  Que  l'impreffion 
dueftt  Livre  fera  faite  dans  notte  Royaume, 
êc  non  ailleurs, &  ce  en  bon  papier  8c  beaux 
caraâeres  x  conformément  aux  Règlement 


J? 


die la  XibrairicV;  &qu  avant  de  l'cxpotcr  en* 
tyente ,  il  en  fera  rais  deux  Exemplaires  en 
inotre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle 
de  notre  Chaffeau  du  Louvre ,  &  un  daofr 
celle  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier 
;Chanccllier  de  France  le  Sieur  Phelypcaux 
Comte  de  Pontschartrain  >  Commandeur  de 
nos  Ordres  ,  le  coût  à  peine  de  nullité  des 
Prefcntcs.    Du  contenu   dcfquelles.  Noïès: 
vous  mandons  Se  enjoignons  de  (aire  jouïty 
ledit  fieur  Expo  fan  t  ou  fes  ayans  caufer^ 
pleinement  &  paifiblemcnt  ,  lahs  fbuffrk 
qu'il  leur  {bit  fait  aucun  trouble  ou  erapêcfat* 
Jams.  Voulons  que  la  Copie  defdites  P«f 
étfktzs  *  qui  fera  imprimée  an  commencée 
aacntcxi  à  la  fin  dudic  Livre  (oit  tenue 
pour  duëment  fignifiée  ,  8c  qu'aux  coptes 
coHsukmnees  par  l'un  de  nos  amtz  &  feaur 
jCooièillers  &c  Secrétaires ,  foy  foitr  ajoutée* 
jcbmmc  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pout 
£e*fecution  d'icelles  r  tous  adïes  rtqufo:8t 
jieccflaires,  fans  demander  autre  permtflîoa, 
-&  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Chartres 
-Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
telefï  notre  plaifîr.  Donné  à  Verf  ûlles  le 
,  deuxième  jour  de  May ,  Tan  de  grâce  mît 
ièpt  cois  fîx ,  &  de  notre  Règne  le  (bixant*- 
quatre.  Par  le  Roy  en  fbn  Gonfeil  y. 

Signé, .LE   COMTE. 


AêgïHrt[*r  U  Regiftrê  ».  i.  de  U  Commànaute 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  page  103,  n; 
&•£.  conforma  nt  aux  Régletaens ,  <£»  notamment  h 
l*Arreft  du  Confeil  du  ij.  houft  1703.  a  Paris  ce 
dixième  jour  de  May  mil  fept  cens-fix. 

Signé,    GUERIN,  Syndic. 

Ledit  ficur  Houdart  de  la  Motte  a  cédé 
&  tran(porté  à  Grégoire  Du-Puis,  LiSrafre 
à  Vjtxis  ,  fon  droit  au  prefent  Privilège, 

Kur  en  jouïr  en  fon  lieu  &  place  ,  fùivaoç 
ccord  fait  entr'eu'x.  "  j 

La  cejpon  de  ce  frivivilege  a  efte  regiftréi  fur  U 
JRegiftre  ,  numéro  %.  delà  Communauté  des  Lierai* 
tes  &  Imprimeurs  de.  Pari  s  t  p.  146.  ».  vingt  confor* 
moment  aux  Reglemens.  V*it  en  la  Chambre  Sjndi* 

cale  et  19  >  Novembre  1706. 

Signé,     G  U  E  R I  N ,  Syndic: 


Ht  l'imprimerie  de  P.  A.  Le  Mercier* 
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.,     CATALOGUE 

DÈS  LIVRES  IMPRIMEZ! 
&c  qui  Te  vendent  chez  Du-Puis  ,  rue  S. 
Jacques  ,  aux  Enfeignes  de  la  Fontaine: 
d'or  &  de  la  Samaritaine. 

*  JPcMcftreEsvRit  Fléchie*  ÉviqtU 

de  Nifmesr 

REcucïl  d'Oraifons  Funèbres  ,  nouvclfe 
Edition,  en  i.  vol.  12.         2. 1.  5.  C. 
Hiftoire  de  Theodofe  le  Grand  pour  Mpn- 
.  ftigneur  le  Dauphin  ,12.  i\r 

La  ,yie  du  Cardinal  Jean-François  ComL 
mendon  ,  r2.  2.  vol.  3. 1. 10.  C 

JD*   Monfieur  Marsolibr,  Doyen 
de  l'Eglife  Cathédrale  d'VfiïÇj 

La  vie  de  S.  François  de  Sales ,  Evêque  & 
Prince  de  Genève,  Infti tuteur  de  l'Ordre 
de  la  Vifitation  fainte  Marie  ,  troifiémô 
Edition  ,  12.  2.  vol.  4. 1. 10;  £. 

Hiftoire  de  Henry  VII.  Roy  d'Angleterre, 
furnommé  le  Sage  &  le  Salomon  d'An- 
gleterre ,  12.  2.  vol.  4.  r. 

Hiftoire  duMiniftere  du  Cardinal  Ximenés, 
Archevêque  de  Tolède  &  Régent  d'Ef- 
pagne ,  12.  1.  vol.  4,13 


TftfsuMtffm  B* n  ign e  Bossxjtt,  tvèfit 

d$  Me  aux. 

Recueil  defes  Oraifbns  Funèbres  1 1.  50.  t 

D€fiuMtJfirt]vLES  MascaroNjE^w 
^  CT  Cornu  £*Agen* 

Recueil  de  Tes  Oraifons  Funèbres ,  4  Vie 
.  &  Ton  Portrait ,  11.  z.  L 

M>e Monfiewr Houd art  de  la  Motti. 

Odçs,  avec  un  DUcours  fur  k  Poefie  eç 

'  General ,  &  lùr  l'Ode  en  Particulier ,  fê» 

conde  Edition  aug.  de  moitié*  xiv  2.I.5.C 

à>e  MortfîtHr  <TÀudiffrbt  ,  'Envoyé  d* 
Roy  ah  fris  de  M.  le  £>tc  de  Lomirie. 

Géographie  Ancienne ,  Moderne  &  Hift(x 
rique,  avec  des  Cartes  exa&emenç  deflî- 
nées  ,4°.  3.  vol.  18.L 

Du  K.  P.  Qy  esnex  ,  de  tOratorre. 

Elévation  à  J.C.  N.  S.  fax  fa  Faffion*  fur 
fa  Mort,  &c.  18..  lyC 

De Monficw  leTovRit^ux. 

Explication  des  Parties  de  l'Office  ,  &  des 
Cérémonies  de  la  Mefle  :  avec  TOrdi- 
naire  de  la  fainte  MeiTe  en  lacia  &  eir 
françois,grosCaraftcre,  if.  f. 

même  ^en  petit  Caraftere  y       ioX 


J>n  R.  P.  Sanp  adot  ,  d*  ta  Cmpagmr~ 

de  J  E  S  V  s. 

Prières  &Inftru&ionsChtétiennes  pour  bieflè 
commencer  &  bien  finir  la  journée ,pout 
entendre  faintément  la  Mefle ,  haute  Se 
baflè  ,  &  pour  approcher  avec  fruit  de* 
Sacreirietts  de  Pénitence  &  d'Euchariftie^ 
avec  plufieurs  Pfeaumes  de  David  pàra«* 
phratez^  ri,  .  vk 

De  Monfieur  B  a  raton.         ^ 

Poëfîes  diverfes,contenant  des  Contes  cjioi* 
fis  >  bons  Mots  *  Traits  d'Hiftoire  2ç  de 
Moralle  ,  Epigrammcs ,  Madrigaux  {^ 
Sonnets ■>  12.     ,  "xitï, 

jtxteurs  jf animes.. 

Obligations  des  Ecclefiaftiques  3  tirées  dé 
l'Écriture  fainte ,  des  Conciles  3  des  Dé- 
crets des  Papes  &  des  Sentimens  des  Pè- 
res'de  FEgiife,  augmentées  dans  Cette; 
Edition  de  douze  Règles  de  Conduit** 
;  pour  les  Curez  tirées  de  S:.  Chrifoftôme,. 
12.  2.1. 

tes  Confeîîs  de  la  Sàgeffe  ,  ou  le  RecueïT 

«  des  Maximes  de  Safomon,  pourfeetfn- 
duirc  fagement ,  1 2.  2.  vol.  3.  U 

te  Combat  fpirituel ,  traduit  de  PîtaKen  en- 
François  par  un  Serviteur  de  Dieu ,; 


t>€  laRhetorfque félonies  préceptes  d'Aiit 
tote  ,  de  Ciceron,  &  de  Quintilien ,  avec 
des  exemples  tirez  des  Auteurs  anciens  SC 
modernes ,  1 1\    •  2.1. 

Caractères  des  Auteurs  anciens  &  modernes, 
&  le  jugement  de  leur*  Ouvrages  y  12. 

z.l.  IO.' 

te  JourChretien  ,  contenant  les  Prière*  & 
j  Exercices  pour  affifter  à  l'.Oflice  de  l'E- 

glife ,  par  M.  l'Abbé  Navarre  Do&eur 

en  Théologie,  &c.  18.  ..3of. 

L'Oifice  de  la  Vierge  fans  renvoi  avec  quel- 
■    ques  Exercices  de  Pieté  ,    imprimée"*  par 

ordre  exprès  de  feu  Madame  la  Dauphine. 

Huitième  Edition.  18.  En  veau.       jo.f. 

&  en  maroquin  ,  %  2.1. 

î»-*-Lc  même  Office  en  latin  &c  en  frànçoisfe 
.   vend  le  même  prix. 

On  trouvera  chet  le  même  Libraire* 

Bibles  y  nouveau  Teftament ,  en  latin  Se  en 
françois,Interprettes  fur  l'Ecriture  fainte, 
Théologiens,  Hiftoriens  faercs&profanes 
Livres  de  pieté  &  de  moraIe,Tradu&ions 
des  SS.  Pères ,  Livres  de  belles  Lettres, 
de  Philofpphie  ,  de  Mathématique  , 
d'Hiftoire  particulière  ,  de  Relations  & 
de  Volages  imprimez  tant  en  France  que 
dans  les  Pays  étrangers^ 
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